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	Mot de l’éditeur

	 

	Evidence Editions a été créée dans le but de rendre accessible la lecture à tous, à tout âge et partout. Nous accordons une grande importance à ce que chacun puisse accéder à la littérature actuelle sans barrière de handicap. C’est pourquoi nos ouvrages sont disponibles en format papier, numérique, dyslexique, braille et audio.

	Tout notre professionnalisme est mis en œuvre pour que votre lecture soit des plus confortables.

	 

	En tant que lecteurs, vous découvrirez, dans nos différentes collections, de la littérature jeunesse, de la littérature générale, des témoignages, des livres historiques, des livres sur la santé et le bien-être, du policier, du thriller, de la littérature de l’imaginaire, de la romance sous toutes ses formes et de la littérature érotique.

	Nous proposons également des ouvrages de vie pratique tels que : agendas, cahiers de dédicaces, Bullet Journal, DIY (Do It Yourself).

	 

	Pour prolonger le plaisir de votre lecture, dans notre boutique vous trouverez des goodies à collectionner ainsi que des boxes livresques disponibles toute l’année.

	 

	Ouvrir un livre Evidence, c’est aller à la rencontre d’émotions exceptionnelles.

	 

	Vous désirez être informés de nos publications ? Pour cela, il vous suffit de nous adresser un courrier électronique à l’adresse suivante :

	 

	Email : 

	Site Internet : www.evidence-boutique.com

	 


 

	 

	 

	À ma petite puce,

	Si tu lis ce mot et que tu n’as pas au moins dix-huit ans, merci de reposer tout de suite ce livre là où tu l’as trouvé !

	Je t’aime, chérie.

	 

	 

	 

	 


Prologue

	

	 

	 

	 

	Cette grosse loque dans le canapé, qui ne s’est pas douché, qui pue la mort, c’est moi, Adam Lesage. Ne suis-je pas pathétique avec mes gros cernes aux yeux et mon nez dégoulinant de morve ? Hier soir, j’ai vidé le reste d’une bouteille de whisky et j’en ai entamé une autre. Voilà à quoi j’en suis réduit. J’ai envoyé mon téléphone à travers l’appartement… et je me suis effondré comme une grosse merde à même le sol. Je me suis réveillé à un moment avec l’envie de boire une bouteille de vin et de me trouver un endroit plus confortable que le parquet. Si vous m’aviez vu hier… comme dirait Stromae, je suis passé de formidable à fort minable. J’avais la vie parfaite, un boulot que j’adore, des amis qui sont comme des frères pour moi et elle… J’avais cette femme magnifique à mes côtés, la femme de ma vie, putain ! Et j’ai tout fait foirer ! Comment ai-je fait pour ne rien voir venir ? Je ne suis pas le seul à blâmer dans cette histoire, elle est fautive elle aussi, mais je n’arrête pas de me dire que j’aurais dû faire plus, j’aurais pu empêcher ça.

	Angélique… Le nom des anges, comme diraient certains. Mon foutu ange à moi, qui s’est bien foutu de ma gueule ! Six ans ensemble anéantis en un mot : non.

	J’avais tout planifié dans les moindres détails pour que ça soit le moment parfait, je ne suis pas du genre romantique, mais là… là, c’était le plus beau geste romantique que j’ai pu faire dans ma vie. Vous avez déjà fait une demande en mariage, vous ? C’est compliqué. Il faut, si vous respectez la tradition, demander aux parents. Dans mon cas, c’était dans la poche. Ensuite, il y a la bague, il faut trouver ce qui va lui plaire, ce qui lui correspond. Et après, il y a le choix de la date, du lieu, de toutes ces petites choses qui font que votre tendre moitié sera en larmes quand elle verra ça. La mienne, disons qu’elle n’a pas du tout réagi de cette façon. Oh ! J’oubliais, le discours ! Évidemment, vous devez vous creuser les méninges pour trouver les phrases qui la feront craquer. Après tant d’années, c’est plutôt facile de laisser les mots sortir, mais tout de même.

	Donc, me voilà, avec mon petit costard sur mesure, dans un restaurant que j’ai privatisé pour l’occasion. J’ai même demandé à mettre des bougies partout ainsi que des guirlandes lumineuses, parce qu’elle adorait ça ! On met le paquet pour ce grand moment. Et là, je la vois passer les portes, tout sourire jusqu’à ce que ses yeux se posent sur tout le travail que j’ai pu faire. Je me dis, bon, ce n’est pas grave, elle est juste surprise et je poursuis. Je lui tends des tulipes, ses fleurs préférées, et lui offre une coupe de champagne. C’est à ce moment que commence ma descente aux enfers.

	— Adam… C’est quoi, tout ça ? me demande-t-elle.

	— Euh… c’est plutôt évident, non ? Mais laisse-moi faire.

	Je lui sors donc le super discours que j’ai préparé. Je lui dis à quel point elle illumine ma vie chaque jour, que sa présence me réchauffe le cœur, des trucs bien mielleux pour un mec. Je termine bien évidemment par la question.

	— Alors, Angélique, ma chérie, acceptes-tu de m’épouser ?

	— Non.

	— Non ? répété-je, incrédule.

	— Je ne peux pas t’épouser.

	— Tu veux dire, pas maintenant, c’est ça ? Ce n’est pas grave dans ce cas, on n’est pas obligés de se marier dans l’année ou quoi que ce soit, on peut attendre. C’est plus un engagement envers toi et…

	— Adam… ça n’arrivera pas. Jamais.

	Aussi tranchant qu’un couperet. Jamais. Je suis resté bouche bée, le cœur dans un étau.

	— J’en ai fait trop c’est ça ? Je sais que tu préfères les trucs simples pourtant, mais je trouvais que c’était une bonne idée. Si je n’avais écouté que mes délires, j’aurais privatisé le restaurant de la tour Eiffel.

	— Ce n’est pas ça ! Je m’en fous du lieu ! Tu aurais pu faire ça à la tour Montparnasse, aux Champs-Élysées ou au fin fond d’une campagne dans un gîte que la réponse aurait été la même.

	— Pour… pourquoi ?

	— Parce que je ne t’aime plus, Adam ! Ça fait un moment déjà et je ne savais pas comment te le dire.

	— Tu ne m’aimes plus ? Mais ? Qu’est-ce qui s’est passé ? Il y a un autre homme, c’est ça ?

	— Là n’est pas la question, Adam, me dit-elle dans un soupir.

	— Oh, putain, tu te fous de moi ? Ça non plus, tu ne savais pas comment me le dire ? Depuis combien de temps ?

	Elle reste muette.

	— Combien ? hurlé-je.

	— Bientôt huit mois. Je suis désolée. Mais tu dois me comprendre aussi. Tu n’es jamais là, toujours au boulot et… et je me sentais seule.

	— Tais-toi ! Bordel, juste tais-toi.

	Et je suis parti, pour m’éloigner d’elle, m’éloigner de tout ce cirque. Elle était tout pour moi et voilà comment ça se finit. Je me suis effondré à même les marches du restaurant. Je ne l’ai même pas entendue ou vue passer les portes. Il me semble qu’elle s’est arrêtée devant moi, mais je n’entendais plus rien. C’était le vide dans mon esprit, dans mon cœur, dans mon âme. J’ai déambulé sans vraiment voir mon chemin pendant des minutes, des heures peut-être. Je me souviens qu’à un moment, j’étais trop près du trottoir et une voiture m’a aspergé en roulant dans une flaque sur la chaussée.

	Parfois, dans les films, quand les protagonistes sont dans leur bulle, tout disparaît autour d’eux, comme le bruit des voitures, l’agitation nocturne ou la soudaine pluie parisienne. C’était exactement comme ça pour moi et pour le couple de l’autre côté de la rue visiblement. De quoi bien me dégoûter. Je les ai fixés un long moment, en me demandant à quel moment Angélique et moi étions passés du couple enlacé à ça. Pourquoi n’ai-je rien vu ?

	Je me suis mis à chialer, mes larmes se mêlant à la pluie battante. Peu importe comment on est au quotidien, un gros dur, un mec arrogant, ou fragile, dans des moments pareils, on craque. Et, putain, ça fait un mal de chien.

	— Monsieur ? me dit une voix au bout d’un moment.

	— Monsieur ? répète une autre. C’est sûrement un SDF, chérie. Attends, je vais regarder si j’ai des pièces.

	— Mais tu es débile ou quoi ? reprend la première. Il a besoin d’aide, c’est tout, range ton porte-monnaie. Ou plutôt garde-le, on va lui prendre un taxi.

	— Tu es sérieuse ? Mais pourquoi, on ne le connaît même pas, ce type. Pour ce qu’on sait, c’est peut-être un tueur en série.

	Si je n’étais pas si mal en point, j’aurais rigolé. C’est quoi, ce délire ? Je fais si peur à voir ?

	— Je vous rassure, je ne le suis pas, dis-je en relevant la tête.

	Malheureusement, avec la pluie, mes cheveux ont perdu toute leur forme et je me retrouve avec des mèches devant les yeux. Bon, OK, je reconnais qu’il y a de quoi douter de mes intentions.

	— Ne faites pas attention à ce qu’il raconte, reprend la femme. Vous avez besoin d’aide ? Je vais vous appeler un taxi. Vous allez tomber malade si vous restez ici.

	— C’est gentil, mais j’ai déjà ma voiture. Elle est garée un peu plus loin.

	— Oh non, j’insiste ! Vous devez prendre un taxi, monsieur. Ce n’est pas recommandé de conduire dans votre état avec vos yeux tout bouffis et rouges. Ce n’est pas joli à voir. Vous allez sûrement encore beaucoup pleurer.

	— Eh bien, madame, je vous remercie pour votre franchise !

	— Oh, pardon, dit-elle d’un air gêné. J’ai cette fâcheuse habitude de ne pas mettre de filtre. Mais passons… Bon, alors, on est OK pour un taxi ? Vous passerez prendre votre voiture demain.

	Je ne sais pas d’où sort cette petite femme, toute menue, mais il se dégage d’elle une certaine autorité qui me donne envie de lui obéir. Avant de monter dans le fameux taxi, la femme m’arrête une dernière fois.

	— Vous savez, c’est bien d’extérioriser. C’est bien d’appliquer ce que ma sœur et moi appelons la méthode meuf.

	— La méthode meuf ? répété-je, incrédule.

	— Oui, vous savez, les mecs font genre que tout va bien, je suis un bonhomme, et cetera, mais après vient le contrecoup et, là, ils morflent. Alors que les filles, elles vivent le truc tout de suite pour aller mieux après. Vous devriez faire comme nous.

	J’explose de rire devant cette explication pour le moins étonnante avant de la saluer une dernière fois.

	— Merci pour votre aide.

	— Oh ! Encore une chose ! Je ne connais pas votre histoire et, vu votre état, je peux dire que vous souffrez énormément. Mais vous savez ce qu’on dit, rien n’arrive par hasard, vous comprendrez le sens de tout cela plus tard.

	Durant le trajet, je prends le temps d’analyser ses paroles et de comprendre où elle voulait en venir. Son conseil aurait pu se résumer à « l’avenir nous le dira », mais, pour le moment, le présent est nul à chier. Me voici donc chez moi, sur mon canapé à pleurer toutes les larmes de mon corps comme je vous le disais. La méthode meuf a eu raison de moi.

	 


 

	 

	 

	Chapitre 1

	

	 

	 

	 

	Un an plus tard

	ADAM

	— Et toi, c’est quoi, ton nom ? me demande une petite rousse aux superbes seins dont j’ai déjà oublié le prénom, même si elle l’a dit il y a cinq secondes à peine.

	Quoi ? Moi, un connard ? Ne me jugez pas ! Un mec, ça reste un mec. Je l’ai repérée de loin au comptoir et j’ai eu envie de faire plus ample connaissance. J’ai donc quitté ma bande pour lui offrir un verre. Ne suis-je pas chevaleresque ?

	— Adam Lesage, lui dis-je en lui offrant mon plus beau sourire.

	Si je peux ajouter quelque chose à la liste de « pourquoi je remercie tous les jours mes parents », c’est bien mon physique. J’ai la grandeur de mon père, son sourire qui a si bien séduit ma mère, de qui, d’ailleurs, j’hérite mes super yeux. Je sais que je suis beau et j’en joue. Quel est le mal ? Pendant longtemps, j’avais oublié ce que c’était de flirter et de plaire… Mais je me suis pas mal rattrapé depuis.

	— Je parie que tu as dû pas mal te faire charrier là-dessus quand tu étais petit, poursuit-elle.

	— C’est vrai… ça n’a pas été facile…

	Faux et archifaux !

	— Mais… tu peux garder un secret ?

	Elle acquiesce, attendant que je lève le rideau. Ça marche à chaque fois ! Toutes les filles tombent dans le piège. Elles croient que ça y est, ça fait deux minutes qu’on se parle et on est prêt à parler de nos petits secrets. Je ne vous comprends pas, les filles. Vous êtes vraiment toutes comme ça ou c’est seulement celles que je croise ? Je vais partager mon intimité avec vous, ne vous faites pas de soucis, mais pas de cette façon.

	— Je suis loin d’être sage maintenant, dis-je en lui sortant le super combo.

	Le super combo, parlons-en ! Il vous faut trois choses : un clin d’œil pour la complicité, un sourire désarmant pour la faire fondre et, ce qui fait tout, c’est de pencher légèrement votre tête sur le côté. Ainsi, vous lui donnerez le sentiment d’être analysée, mais dans le bon sens du terme, comme si vous la déshabilliez du regard. Mais attention ! Il faut savoir le sortir au bon moment, et une seule fois de préférence. Après, rien ne vous empêche d’utiliser ces éléments séparément autant de fois que vous le voulez.

	Bingo ! Elle s’est mordu les lèvres et a joué avec ses cheveux. C’est gagné pour moi, je ne finirai pas ma soirée tout seul ce soir.

	— Ça te dirait qu’on aille dans un coin plus tranquille ? me propose-t-elle.

	Rectification, je finirai peut-être ma soirée seul, mais j’aurai tiré un coup avant ça. Je fais un signe à mes potes attablés dans un coin du bar et prends la main que la fille me tend.

	Avant, je n’étais pas vraiment pour les coups vite faits à l’arrière d’un club ou dans les toilettes d’un bar, mais… ça n’a plus vraiment d’importance maintenant ! Tant que c’est… libérateur, pourquoi s’en priver ? Seuls points sur lesquels je ne déroge pas : se protéger et être clair dès le départ, ce que je m’apprête donc à faire.

	— Avant qu’on ne fasse quoi que ce soit, annoncé-je alors qu’elle commence déjà à poser ses lèvres dans mon cou, qu’on soit sur la même longueur d’onde, je ne compte pas donner de suite à ça.

	— Parfait ! Moi non plus, maintenant que c’est réglé, tais-toi et prends-moi.

	Oui, madame ! J’aime les femmes comme ça, celles qui sont sûres d’elles. Je m’empresse donc de lui donner ce qu’elle veut. Je la retourne et la plaque sur le rebord du lavabo en relevant le bas de sa robe. Je bande à la vue des jolies fesses qui s’offrent à moi. Je m’empare d’un préservatif dans mon portefeuille et, sans préambule, je m’enfonce en elle. Je n’ai jamais vraiment été exhibitionniste, mais nous voir bouger dans la glace en face de nous rend le moment encore plus excitant. S’ajoute à cela le fait que l’on pourrait se faire surprendre…

	Je suis peut-être un connard, mais je mets toujours un point d’honneur à faire jouir ma partenaire. Je lui donne donc des coups de reins de plus en plus vite et de plus en plus fort jusqu’à ce que je sente ses parois se refermer autour de moi. Ses cris, bien que trop aigus à mon goût, me propulsent à mon tour après quelques coups supplémentaires. Nous restons ainsi une minute avant que je ne la libère. Compte tenu du fait que je n’ai eu qu’à baisser sa culotte et que je suis plutôt rapide à me rhabiller, personne ne pourrait croire qu’il s’est passé quelque chose à l’instant. Nous serions peut-être démasqués par l’odeur de sexe qui flotte dans l’air.

	Fidèle à sa parole, elle m’offre un sourire avant de s’en aller. Pas d’échanges de numéros, pas de fausses paroles du genre : je t’appellerai. On est bon !

	— Mec, sérieusement ? me demande Lucas, mon ami depuis trois ans maintenant.

	Lucas Roussel, ou Carrousel pour les intimes, bien qu’il déteste ce surnom, est consultant financier. Il travaille pour une banque et intervient sur l’optimisation des tâches. Nous fréquentons la même salle de sport et c’est là-bas que nous nous sommes rencontrés. Nous avons par la suite sympathisé et, depuis, c’est comme un frère pour moi. D’ailleurs, c’est plus ou moins le cas. J’ai fait l’erreur de le présenter à ma sœur jumelle lors d’une soirée et lui et ses éternels cardigans ont réussi à la séduire. J’ai été étonné, car il n’est pas le genre de mec avec qui elle sort habituellement, mais il lui fait du bien.

	— Quoi ? On est encore un pays libre, non ? Elle a pris du plaisir, j’ai pris du plaisir, tout le monde est content !

	— Mon Dieu… nous avons créé un monstre ! nous dit Noah, mon autre « frère ».

	Noah Mercier travaille dans le même cabinet d’architecture que moi. Nos bureaux sont l’un en face de l’autre, difficile de ne pas engager la conversation. Au contraire de Lucas qui est très porté sur l’humour et les blagues douteuses, Noah est très calme et sérieux. Il n’approuve pas celui que je suis devenu depuis Angélique, mais je sais que, quoi qu’il arrive, je pourrai compter sur lui. Ma sœur et lui ont réussi l’exploit de me relever de toute cette fameuse histoire. Je pense toute de même que Louise n’a pas du tout imaginé que je deviendrais un tel queutard à vingt-sept ans. Mais que voulez-vous ? Après cet épisode, comme j’aime l’appeler, je n’ai plus eu le goût d’une vraie relation. Quand vous passez autant de temps avec la même personne et qu’elle vous trahit… vous n’avez plus foi en grand-chose, et encore moins aux relations de longue durée.

	— On ne va pas remettre ça sur le tapis, les gars, OK ?

	— OK ! Tu es grand de toute façon, peut-être même un peu vieux pour toutes ces histoires, je dirais, reprend Lucas.

	— Je suis peut-être vieux, comme tu dis, mais bon sang ! J’ai donné six ans de ma vie à la même femme, pourquoi je ne pourrais pas en profiter un peu maintenant ?

	Ma phrase a le mérite de les faire taire et nous passons à d’autres sujets. Ils avaient déjà rencontré Angélique à plusieurs reprises. Ils m’ont conseillé pour les préparatifs, m’ont aidé à garder le secret… Alors, quand cela s’est produit, ils ont été eux aussi choqués.

	Le boulot revient souvent sur le tapis quand nous ne parlons pas de femmes, ou de sexe en général, bien qu’il n’y ait que moi qui participe vraiment. Hors de question que je vois Lucas baver sur d’autres femmes que ma sœur et pire qu’il me parle de ce qu’il se passe dans leur chambre. Quant à Noah, comme je le disais, il est très sérieux et lui recherche une vraie relation. Donc, il n’a pas grand-chose à raconter en ce moment puisqu’il n’a personne en vue.

	— Bon, je vais y aller, ce n’est pas tout ça, mais il y en a qui bosse demain ! Profitez bien de vos vacances, bande de branleurs, leur dis-je.

	— Ça va, tu as juste trois jours de plus que nous ! Fais pas genre, mec ! Et entre nous, c’est toi le plus branleur de nous trois ! me répond Lucas.

	— Ha, ha, c’est pas faux ! Allez, à plus ! Et n’oubliez pas le brunch dimanche prochain !

	— Bien obligé, mec, ta mère nous tuerait sinon ! Et puis Lucas est bien obligé de se ramener avec Louise. Il se ferait tuer par sa belle-mère et enterrer par sa copine, rétorque un Noah, plein d’humour, sûrement à cause de l’alcool qu’il a bu.

	Le brunch du dimanche est sacré chez les Lesage. Ma mère adore recevoir et, depuis que je suis devenu ami avec ces nazes, elle les a invités à nous rejoindre. Ma mère est une femme formidable, merveilleuse et tous les adjectifs qui vous passent par la tête. J’ai eu la chance d’être né dans une famille aisée au point d’avoir des gens à notre service dans la maison. Mais ma mère a toujours gardé les pieds sur terre, elle prenait toujours le temps de nous préparer à manger elle-même et nous faire faire nos devoirs, etc. Elle était directrice d’une grosse agence de communication, mais quand elle nous a eus, ma sœur et moi, elle a tout arrêté pour nous donner tout son temps. Mon père, quant à lui, est associé dans un grand cabinet d’avocats, du genre Pearson, Specter Litt1, mais ici, c’est Thomas, Blanc & Lesage. Il s’est également tourné vers l’immobilier et a investi au bon moment dans une chaîne d’hôtels et autres établissements, ce qui nous a permis d’avoir une vie plutôt confortable. Il a moins été présent que ma mère, mais il s’est toujours assuré d’être là aux moments importants. Comme c’est le cas des fameux brunchs. De base, cette idée a été lancée pour que l’on passe un moment tous ensemble, sans travail, sans téléphone… et cela a d’autant plus été important quand ma sœur et moi avons grandi. Nous étions moins souvent à la maison, toujours chez les copains, puis les études et le boulot. Il nous est donc interdit de manquer ça.

	Je prends la route jusqu’à mon appartement dans le VIIe arrondissement de Paris. J’ai trouvé ce super appart avec vue sur la tour Eiffel. Prétentieux ? Ostentatoire ? Quand on peut se le permettre, autant en profiter. Comme je le disais, j’ai de la chance d’être né dans la bonne famille. N’allez pas croire que je n’ai pas la valeur des choses ou que je pense que tout m’est dû ! Mes parents nous ont toujours appris à travailler et à mériter tout cela. J’ai toujours fait des petits boulots pour économiser pour moi. Je peux faire la vaisselle comme personne, préparer des cocktails, monter des meubles, comprendre le fonctionnement d’un moteur ou encore plier mes vêtements comme j’ai appris à le faire durant mon séjour dans une boutique de vêtements. J’ai commencé à l’âge de seize ans et j’ai continué jusqu’à ce que je termine mes études, soit à vingt-trois ans. Aujourd’hui, j’ai le statut de cadre confirmé, alors que je devrais encore être junior. Cependant, j’ai remporté un appel d’offres qui m’a valu cette superbe promotion. Donc, oui, je suis fier de ce que j’ai actuellement et j’en profite.

	Il est vingt-deux heures lorsque j’arrive chez moi, ce qui est tôt. Mais comme nous nous sommes rendus directement au bar après le boulot et que j’ai fini ma soirée plus rapidement que prévu… il ne me reste plus qu’à m’affaler sur mon canapé, une bière à la main et Netflix. J’ai commencé Black Mirror, je sais, je suis super en retard, mais je terminais Game Of Thrones avant. L’épisode d’aujourd’hui porte sur les tests de compatibilité. Je ne vous spoile pas l’épisode, mais, punaise, je crois bien que c’est le seul un tant soit peu « joyeux » de cette série. Mes pensées dérivent vers Angélique, comme il m’arrive encore souvent de le faire. Quel était notre pourcentage de compatibilité d’après vous ? 50 % ? Moins ? Certainement pas 90 % ! Je recommence à sombrer dans mes pensées négatives et, comme souvent dans ce cas, j’ai envie de lui écrire. Je ne le fais jamais, pourtant, cette fois, je crois ne pas pouvoir résister. J’entame ma deuxième bière, à laquelle s’ajoutent les verres de la soirée… Je ne suis pas saoul, je ne suis pas stupide, je bosse demain. Mais disons que je suis… bien ? Je m’empare de mon téléphone que j’ai laissé sur l’îlot central de la cuisine et ouvre ma messagerie. Après l’incident, je ne voulais plus aucun lien avec elle, j’ai effacé les photos, les messages et son numéro. Malheureusement, je le connais encore dans un coin de ma mémoire. J’écris juste un « Hé, comment ça va ? » et entre les numéros. Attendez, c’était 12 ou 21 à la fin ? 12, non ? Ouais, c’est ça ! 12 !

	Et voilà envoyé ! Je ne sais même pas si elle va répondre et, quelque part, ça m’angoisse encore plus. Je n’aurais pas dû faire ça, c’était une mauvaise idée.

	 

	

	 

	LENA

	Je me regarde une dernière fois dans la glace afin de vérifier mon maquillage, et me dirige vers la chambre pour prendre mes Louboutin.

	— Tu vas sortir comme ça ? me demande Mathieu, assis sur le lit.

	Mathieu, mon copain depuis bientôt deux ans, est le genre de mec qui attire l’attention dans la rue. Il ne se passe pas un jour où ne nous croisons pas une fille qui se retourne pour le regarder. C’est quelque peu dérangeant, je le reconnais, mais, en même temps, je me dis que je suis celle qui s’accroche à son bras, ce qui rend toute cette attention plus tolérable. Il est plus grand que moi et mesure un mètre quatre-vingt-cinq alors que ma croissance s’est arrêtée à un mètre soixante-sept. Il y a une sacrée différence, mais je bénis celui qui a inventé les talons, parce que, mon Dieu, que ferais-je sans eux ?

	— Pourquoi ? Tu n’aimes pas ma robe ? C’est celle que je portais lorsque l’on s’est rencontrés !

	— Disons qu’elle n’est pas très adaptée pour notre sortie. C’est un dîner avec mes collègues, tu es très jolie là-dedans, mais on voit un peu trop… tes formes.

	— Oh… D’accord, je vais me changer alors…

	J’enfile donc une tenue plus adéquate selon lui et réapparais quelques minutes plus tard. J’aime mon corps, même si ces dernières années je suis passée d’un 36 à un 38 presque 40, il me semble. J’aime bien mes rondeurs aux hanches et mes seins qui ont pris du volume. Mais Mathieu… je ne sais pas… On n’a jamais vraiment abordé le sujet, mais je pense qu’il me préférait avant. Sa phrase de tout à l’heure pourrait paraître « gentille », du genre de celle qu’un mec jaloux dirait pour garder sa femme pour lui. Mais lui l’entendait comme : « Tu as grossi et je n’ai pas envie que l’on voie tes bourrelets. » J’essaie de ne pas m’en formaliser, mais, ces derniers temps, ses remarques sont de plus en plus fréquentes. Je pense que c’est lié à son boulot. Il a beaucoup de choses à gérer en ce moment, comme des dates butoirs sur plusieurs dossiers et des tensions dans l’équipe. Je tolère tout ça, car je sais qu’il n’a pas toujours été comme ça. Il est prévenant, attentionné, romantique et je sais qu’il m’aime. Malgré ses petites remarques, c’est avec moi qu’il est après tout !

	J’attrape mon sac et le rejoins à la porte.

	— C’est où déjà, le dîner ? Dans le XVIe, c’est ça ? demandé-je tandis que nous attendons notre Uber.

	— Oui, pour la troisième fois, Lena, s’énerve-t-il.

	— Oh ! Je peux savoir pourquoi tu es désagréable ce soir ?

	— Je n’ai rien, je suis simplement fatigué, c’est tout. Je n’avais pas non plus très envie d’y aller, mais c’est pour le départ à la retraite de Marc, alors…

	— OK, je comprends, mais ce n’est pas la peine de passer tes nerfs sur moi…

	— Je sais, désolé, ma puce. Je vais faire un effort, promis, me dit-il, me donnant un baiser sur mon front.

	Nous passons ensuite les quinze minutes de trajet de voiture en silence, nous tenant simplement par la main.

	Devant l’entrée du restaurant, un homme avec une cigarette à la main nous salue :

	— Mathieu ! Enfin, te voilà. Et je suppose que cette charmante jeune femme est Lena, continue-t-il en se rapprochant de moi. Je suis Alexandre, un collègue.

	— Ravie de faire votre connaissance, dis-je timidement, n’ayant jamais entendu parler de lui.

	— Tout le plaisir est pour moi, voyons ! Je comprends mieux pourquoi il vous avait cachée à nous ! reprend-il en m’adressant un sourire chaleureux. Alors, Mathieu ! Tu ne pouvais pas une énième fois nous dire qu’elle était occupée.

	De quoi est-ce qu’il parle ? Mathieu ne m’a jamais demandé de venir à ses soirées…

	— Oh ! tu sais comment sont les femmes, Alexandre ! Toujours à changer d’avis au dernier moment. Ma chérie ne déroge pas à la règle.

	Eh ! Faut pas abuser de ta chance, mon gars ! Je vais t’en donner, moi, des avis ! Est-ce qu’il vient vraiment de balancer une blague aussi sexiste ?!

	— Si vous voulez bien m’excuser, la femme que je suis a besoin de se rendre aux commodités, dis-je en lançant mon regard le plus méprisant à mon soi-disant copain.

	Je me rafraîchis rapidement au robinet pour me calmer avant de dire ou faire une scène ici. Ça attendra qu’on soit seuls à l’appart. Je m’apprête à sortir quand la porte s’ouvre et laisse place à un Mathieu sceptique.

	— Ce sont les toilettes des dames, pour les hommes, c’est à côté. Il faut lire les panneaux, tu sais !

	— Je sais très bien où je suis, Lena ! C’était quoi, ça ?

	— Pardon ? C’est plutôt à moi de dire ça !

	— Tu ne peux pas…

	— Non, je t’arrête tout de suite, on ne va pas avoir cette discussion maintenant. On va y retourner, saluer tout le monde, passer un agréable moment et ensuite on verra.

	— Très bien, capitule-t-il dans un soupir.

	Nous retournons donc auprès d’Alexandre, à présent à une table avec d’autres personnes. Je me présente à tout le monde avant de me concentrer sur la carte. Dans ce restaurant, ils servent de la cuisine asiatique, mais revisitée. J’en ai déjà l’eau à la bouche !

	— Et vous, Lena, que faites-vous dans la vie ? me demande… Sandra, il me semble.

	— Je suis artiste.

	— Oh ! C’est original… Mais… vous arrivez à gagner votre vie de cette façon ? Je veux dire, cela ne doit pas être facile de se faire une place dans ce milieu.

	Charmante, dis donc… Cette Sandra en question, maintenant que je prête attention à elle, a tendance à beaucoup fixer Mathieu. Des petits sourires de connivence et des blagues qu’apparemment eux seuls comprennent… Comme je l’ai dit, beaucoup de femmes le remarquent, mais là… c’est étrange. Une fille sait ce genre de choses ! Je sais que je n’ai pas de soucis à me faire avec Mathieu, mais je pense qu’elle, elle va m’en donner. Je fais donc ce que je pense que toutes filles auraient fait… je sors les griffes. Pas au sens littéral du terme, bien sûr, mais disons que je me suis rapprochée subtilement de lui, ma main sur son bras, ce genre de choses. Même si parfois Mathieu se comporte comme un crétin… eh bien, c’est mon crétin. Vous voyez ce que je veux dire ?

	Je ne comprends pas grand-chose à ce qu’ils racontent parce qu’ils parlent du boulot. Mathieu est analyste financier, déjà là… ça devient compliqué. En gros, sa mission à lui – je dis bien la sienne parce qu’il n’y a pas que ça – est de contrôler s’il n’y a pas de risques ou de transactions étranges sur les comptes qu’il voit à la banque. Pour moi qui ai fait des études d’art, ça devient vite compliqué de suivre leur charabia technique. Oh ! Et ce que je déteste le plus, c’est quand ils emploient des mots anglais en plein milieu d’une phrase. Certains d’entre eux sont déjà venus à l’appart pour boire un verre et c’était pareil ! Du genre : « Il faudra qu’on se fasse un call parce que le mindset n’est pas bon. N’oubliez pas de faire un wording pour récapituler les points écrits sur le whiteboard. » Come on, guys, really ? Are you fucking kinding me ? Bref, tout ça pour dire que je m’ennuie très rapidement. Donc, pour m’occuper, je prends le temps d’observer les gens, leur façon de se tenir, de parler ou encore leur gestuelle. On peut apprendre beaucoup de choses comme ça.

	C’est ainsi que je passe mes deux heures au restaurant. Point positif ? C’était excellent. Nous sommes de retour chez nous vers vingt-deux heures trente dans le quartier de Saint-Germain-des-Prés. Je dis chez nous, mais, en vérité, il s’agit de mon appartement. Il a emménagé il y a six mois environ. Pour moi, peu importe à qui c’est, mais, pour lui, c’est autre chose. Il n’aime pas vraiment le fait que nous ne l’ayons pas choisi ensemble ou que la décoration ne soit pas trop masculine, ce que je peux comprendre, si cela avait été le cas inverse, j’aurais ressenti la même chose. Le point de la déco, je pense que c’est plus pour se plaindre qu’autre chose, parce que, franchement, elle est top. C’est très sobre dans les tons crème. C’est un mélange de bois et de verre, on se croirait dans une cabane moderne. Bon, une très grande cabane, je le concède, mais tout de même ! La luminosité y est parfaite pour mon activité professionnelle. En effet, je suis ce que les gens appellent une artiste. Je ne me vois pas comme telle, je peins ce que j’aime et c’est tout. J’ai une connaissance qui a ouvert une galerie et j’ai commencé à y exposer certaines de mes œuvres. Ma mère m’a recommandé sa décoratrice d’intérieur lorsque j’ai voulu prendre cet appartement. Je dois dire qu’elle a fait un travail remarquable. Il appartient à ma famille depuis des générations et mes parents ont accepté que j’y vive.

	Les Descamps font partie de la « haute » comme on dit, de la très haute même, du genre à organiser des galas de charité pour je ne sais quelle association, vous voyez le genre ? J’ai été baignée là-dedans toute ma vie et je dois dire que ce mode de vie est éreintant. Il y a bien évidemment de bons côtés, comme mes fameux Louboutin. Mais il faut toujours bien être apprêtée, surveiller ses paroles lors des soirées ou lorsque vous rencontrez un proche de la famille et arborer un faux sourire… C’est pour cela que j’ai voulu me tourner vers quelque chose de plus simple, de plus calme, qui force à garder les pieds sur terre comme la peinture. Ça et bien sûr le fait que j’adore, depuis que je suis petite, représenter le monde qui m’entoure. Mes parents ne le comprennent pas, toutefois, ils font l’effort de l’accepter. Mais nous reviendrons sur le sujet plus tard.

	Mathieu n’est pas du tout de ce milieu et déteste quand nous devons nous réunir ou quand nous devons être présents à un gala. Il estime que tout le monde est hypocrite, faux et se complaît dans sa richesse qu’il n’a pas méritée. Il n’a pas tort, mais on peut aussi trouver des personnes formidables dans ce milieu, comme ma meilleure amie. Là aussi j’y reviendrai plus tard. Pour le moment, il est temps d’avoir une discussion avec Mathieu.

	— Alors, maintenant que nous sommes rentrés, c’était quoi, ces remarques tout à l’heure ? commencé-je.

	— Je n’ai pas voulu être méchant, mais tu connais comment sont les mecs, Lena… C’est juste un truc qu’on fait pour s’accorder avec tout le monde. Je ne le pensais pas, mais disons que c’est pour mieux me fondre dans le moule. Tu sais que c’est bien pour ma carrière si je suis bien vu par l’équipe et mes supérieurs.

	— Je ne comprends pas pourquoi tu veux te fondre dans un moule pareil. C’était méchant et sexiste, Mathieu ! Pourquoi tu as besoin de jouer un rôle ? Tu es très bien comme tu es et on se fiche des autres. Tu ne dois pas prétendre être comme les autres et porter un masque de parfait connard !

	— C’est facile à dire pour toi, Lena !

	— Tu veux dire quoi par là ?

	— Tu as toujours eu ce que tu voulais, tu n’as pas dû trimer comme moi…

	— Et ça y est, c’est reparti ! soupiré-je.

	— Oui, putain, c’est reparti ! C’est normal pour moi de vouloir me faire un réseau, de découvrir de nouveaux cercles et d’essayer de m’intégrer, quitte à prétendre être quelqu’un d’autre. Si ça peut m’ouvrir des portes.

	— Si c’est ça, je t’ai déjà dit que je pouvais t’aider !

	— Et je t’ai dit non ! Je ne vais pas en plus de vivre chez toi m’en remettre à toi pour gravir les échelons. Je le ferai par moi-même comme je l’ai toujours fait !

	— Oui, c’est ça… Monsieur a son ego et sa fierté et ne va pas accepter un coup de pouce de sa copine ! Et, d’ailleurs, ces cercles que tu cherches désespérément à intégrer, tu les méprises ! Tu les traites d’hypocrites, mais tu en es un à faire semblant de vouloir leur ressembler.

	— Tu ne me comprends pas…

	— Ouais, je ne comprends pas ta logique… Laisse tomber, je vais me coucher.

	Je le laisse en plan dans le salon et me précipite vers la salle de bains. J’essaie de me calmer en prenant de grandes respirations et je ne cesse de repasser notre conversation dans ma tête. Je commence à me démaquiller quand je vois que mon téléphone clignote. C’est vrai que, depuis que nous avons quitté l’appartement pour dîner, je n’y ai pas prêté attention. J’ai un message d’un numéro qui n’est pas dans mon répertoire.

	— Hé, comment ça va ?

	Je ne sais pas qui c’est, mais cette personne a le sens du moment propice.
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	ADAM

	J’en suis à la moitié d’un nouvel épisode, quand mon téléphone finit enfin par sonner.

	— Bonsoir… qui êtes-vous ?

	Je savais qu’elle aussi avait effacé mon numéro, mais, quelque part, j’espérais que ce ne soit pas le cas. Pathétique, je sais… Je réponds tout de même à son message, autant aller jusqu’au bout.

	— C’est Adam…

	Elle me répond à peine une minute plus tard. Toujours aussi rapide avec son téléphone !

	— Je ne connais pas d’Adam. Désolée, mauvais numéro.

	Elle se fout de moi, là ! Elle ne peut pas m’avoir oublié, c’est n’importe quoi. Peut-être qu’elle a répondu ça pour que je n’écrive plus. Et, d’ailleurs, pourquoi ça m’affecte encore autant ! J’essaie de réfléchir calmement quand un nouveau message apparaît.

	— Vous cherchez à joindre qui si je puis me permettre ?

	Attendez ? Elle est vraiment sérieuse ? Je tape alors à mon tour une réponse.

	— Tu veux vraiment jouer à ça, Angélique ?

	— Euh… Je ne suis pas du tout cette Angélique. Navrée.

	Elle m’envoie ensuite son numéro pour confirmer ses dires. Je relis et relis jusqu’à mettre mon erreur en évidence. Oh, merde ! Le con ! Je ne sais pas si je dois me réjouir ou non. Finalement, il semblerait que j’aie réussi à oublier le numéro de mon ex. Mazel Tov !

	— Je suis navré à mon tour. Vous êtes qui alors ?

	Tant qu’on y est, autant demander maintenant. Qui sait, peut-être que je parle à une sublime créature à travers cet écran. Je sais… je ne perds pas le nord ! Leçon du jour, toujours savoir saisir une occasion.

	— Je m’appelle Lena. Et, honnêtement, je ne sais même pas pourquoi je vous réponds, ha, ha.

	Je ne sais pas non plus pourquoi elle m’a répondu, mais je ne vais pas m’en plaindre.

	— Et où habitez-vous, Lena ?

	— Hors de question que je réponde à celle-ci ! Qui me dit que vous n’êtes pas un psychopathe et que vous n’allez pas faire des recherches pour me retrouver ?

	Elle marque un point ! Quand bien même je ne ferais jamais ça, je vous rassure.

	— C’est une très bonne réflexion que vous avez là, même si je ne suis pas un psychopathe ou meurtrier ou autre type… Je vais pousser le bouchon, mais, pour m’assurer que vous n’êtes pas Angélique, vous ne pourriez pas m’envoyer une photo de vous ? Que je sois certain ?

	 

	

	 

	LENA

	Toujours dans ma salle de bains, j’explose de rire devant son audace. Je ne sais vraiment pas pourquoi j’ai engagé cette conversation, mais je dois avouer que cet échange est pour le moins distrayant.

	— Avant de répondre à votre requête, permettez-moi de vous dire que je ne suis toujours pas rassurée, car c’est exactement ce que dirait un type louche. Et pour la photo, la réponse est non, bien évidemment.

	— Pourquoi ? Moi, je veux bien vous en envoyer une…

	— Est-ce que c’est votre technique de drague habituelle ? Ça marche vraiment l’excuse du : je me suis trompé de numéro, mais tant qu’on y est, faisons connaissance !

	— C’est bien la première fois que je tente une approche comme celle-là. Mais parfois, les classiques, c’est ce qu’il y a de mieux, vous ne pensez pas ?

	Je m’apprête à lui répondre quand Mathieu se met soudain à frapper à la porte.

	— Tu as bientôt fini ? Il n’y a pas que toi ici, je te rappelle !

	Oh… j’avais presque oublié la crise. J’ouvre brusquement la porte et sors sans même prononcer un mot. Mon téléphone vibre à nouveau quand je m’installe dans mon lit.

	— Vous êtes toujours là ?

	— Oui, mon copain était en train de me parler. Et je ne sais pas quoi vous répondre. Je ne connais personne pour qui cette méthode a fonctionné.

	Je trouve d’ailleurs que c’est plutôt triste d’en être réduit à ça… Vous êtes à ce point nul en séduction ? Ou alors peut-être êtes-vous simplement repoussant !

	— Je tiens à éclaircir un point, je suis loin d’être repoussant.

	 

	

	 

	ADAM

	Je me sens minable au moment où j’appuie sur la touche d’envoi. Quand je vous dis qu’Angélique a transformé l’homme que je suis avec ses conneries…

	— Oh, donc vous avez quelqu’un ! Mais ça ne me dérange pas, je peux être patient.

	— Vous êtes peut-être un homme patient, mais je ne suis pas une girouette, Adam. Je ne change pas de direction au gré du vent. D’ailleurs, comment pouvez-vous être sûr que je ne suis pas celle dont il faut se méfier ? Je suis peut-être un homme, ou une femme âgée ou au contraire une mineure…

	— Vous avez raison, je devrais me montrer plus prudent, mais… ma proposition tient toujours.

	— Et je compte bien rester sur ma décision. En tout cas, je vous souhaite bien du courage pour vérifier l’efficacité de cette approche. Ravie d’avoir pu échanger avec vous, Adam.

	Oh, dommage… Elle avait l’air marrante. Mais elle a de nouveau raison, c’est peut-être moi qui me ferais avoir.

	— Très bien, je comprends et respecte votre choix. Je suis ravi de cet échange également. Bonne nuit, Lena, et au plaisir de discuter à nouveau.

	— Il n’y aura pas de prochaine fois, ha, ha. Bonne nuit à vous aussi.

	Je n’avais jamais testé ce genre de tactique pour me trouver une fille. C’était plutôt drôle, en fait ! Cela a eu pour effet de me changer grandement les idées. Mais c’était la première et dernière fois. Cette Lena a raison, c’est triste d’en être réduit à ça.

	Bon ! Il serait peut-être temps de partir à la douche et de me mettre au lit, sinon je vais être en vrac demain. Je déteste ça, d’une part pour l’image que je peux renvoyer à mes collègues et clients, et d’autre part pour moi-même. Impossible de bosser correctement si je n’ai pas eu entre sept heures et huit heures de sommeil. C’est tous les jours la même chose, je me réveille à six heures trente, je me prépare pour le sport, je me rends à la salle pour une heure et je rentre. Je me douche et prends un petit déjeuner assez copieux avant de me rendre au travail. Je ne sais pas pourquoi j’ai besoin que tout soit comme ça, mais je me sens… désorienté si je change cette routine.

	En enlevant ma chemise, je prends quelques minutes pour observer le tatouage que j’ai sur mon flanc droit. Nous avons le même, ma sœur et moi, pour nous rappeler tous les jours que nous sommes là l’un pour l’autre quoi qu’il arrive. C’est peut-être cucul pour un homme de partager un tatouage avec sa sœur, mais j’en suis fier. Et je foutrais mon poing dans la gueule à celui qui viendrait me faire un commentaire dessus.

	Une fois douché et prêt à me coucher, je vérifie que mon réveil est bien mis pour demain. Mes pensées me répètent en boucle qu’il ne reste que trois jours avant les vacances. Putain ! J’ai tellement hâte de lever un peu le pied. Je n’ai pas pris de congé depuis au moins sept mois, même pas de RTT ! Lorsque j’arrive enfin à calmer mon cerveau et à lui dire de se mettre sur pause, je songe à Lena… Et c’est ainsi que je m’endors, en me demandant à quoi elle peut bien ressembler.

	Ma routine effectuée, j’arrive à neuf heures quinze au bureau. À cette période, il n’y a pas grand monde. Tout le monde préfère prendre des congés pour trouver des cadeaux de Noël. Il faudra d’ailleurs que je trouve du temps pour acheter les miens. Je croise Sophie devant la machine à café. C’est une grande brune aux yeux verts, une vraie beauté avec des jambes interminables et un cul d’enfer ! Il y aurait largement moyen de me la taper, mais, s’il y a bien une chose que je m’interdis, c’est de sauter une collègue. Hors de question. Vous imaginez après la merde si elle veut plus que juste un coup d’un soir ? Je fais comment, moi, pour me sortir de là ? C’est arrivé à mon patron. Bon, cet imbécile n’a pas été très malin sur le coup. Il s’est tapé sa secrétaire, difficile de faire semblant de ne pas la voir au bureau. Mais voilà, même si Sophie se trouve à l’autre bout du couloir… c’est non. C’est vraiment une très grande perte, cela dit. D’ailleurs, la voilà qui se tourne vers moi, un décolleté bien plongeant, à la limite de l’indécence pour le travail. Et c’est moi qui le dis !

	— Oh, salut, Adam ! Je ne savais pas que tu étais encore là ! s’exclame-t-elle en se rapprochant de moi.

	Laissez-moi rire, c’est impossible qu’elle ne le sache pas. Je ne veux pas m’avancer trop vite sur le sujet, mais je pourrais parier qu’elle a mis cette robe pour moi.

	— Je ne savais pas non plus que tu n’étais pas en congé, lui dis-je.

	— C’est ce soir, en fait ! Tu as des choses de prévues pour tes vacances ?

	Elle me touche le bras cette fois.

	Warning, les gars, sortez les warnings ! Oh, ça craint vraiment qu’elle soit ma collègue.

	— Des trucs en famille, dis-je, évasif. Bon ! Je vais devoir y aller, j’aimerais avancer un maximum sur mes dossiers avant mes congés. Je suis sûr que tu peux comprendre ça. Je te souhaite de passer de bonnes vacances, et on se voit à mon retour !

	Il y avait d’autres façons de présenter les choses, mais, au moins, c’est clair, non ? Je retourne ensuite à mon bureau et me plonge corps et âme à mes projets. À vrai dire, je ne fais que ça durant les deux jours qui suivent si bien que j’ai l’impression d’avoir passé mes journées là-bas. Mais devinez le point positif… c’est enfin les vacances !

	Je décide de passer mon samedi à trouver des cadeaux parce qu’après ça je ne le pourrai plus. Cette année, Noël tombe un mardi. Vous allez me dire, Adam, entre samedi et mardi, il y a encore du temps pour faire ton shopping ! Oui, vous avez raison, mais, le premier point, je déteste la foule qu’il y a durant les derniers jours. Le second point, et le plus important, je dors chez mes parents après le brunch, et ce, jusqu’à Noël. Donc pas moyen de faire les emplettes parce que j’aurai ma mère sur le dos tout ce temps. Je pensais qu’elle annulerait le brunch, compte tenu du fait que tout le monde reviendra à la maison le 25, mais non ! Pas moyen que je m’échappe, je vais devoir mettre la main à la pâte. C’est bien ma veine. Et en plus pour le réveillon, nous sommes invités à une soirée caritative, il me semble, dans un grand hôtel de la ville. Ça va être trois jours entiers en famille…

	J’envoie un texto à ma sœur pour savoir ce qui lui ferait plaisir. Bien évidemment, elle m’envoie sur les roses en me disant que je m’y prends tard et que je devrais la connaître mieux que ça. Je m’en fiche un peu de tout, mais décevoir ma sœur ou ma mère, ça, je ne le supporte pas. Tout comme je peux hausser la voix et m’emporter avec les autres, mais dès qu’il s’agit d’elle, je redeviens un petit garçon penaud. Il n’est donc pas envisageable que je me plante sur le choix de mon cadeau. Rassurez-moi, vous aussi vous galérez, non ? Pour les filles, c’est vraiment compliqué. Le maquillage, non, parce que vous allez dire que la couleur ne va pas à votre teint, ou que ce n’est pas votre marque habituelle ou encore que vous avez déjà ce vernis. Le parfum est une option, mais c’est pareil : je n’aime pas quand c’est trop sucré, trop chargé, trop épicé. Bientôt, vous allez nous dire qu’il ne faut pas que ça soit trop gras, trop sucré et trop salé ! Et les vêtements, mon Dieu, on en parle, des vêtements ?! Ce n’est jamais la bonne taille, pas assez cintré à la taille, pas la bonne couleur, matière, et ça vous boudine. Vous êtes compliquées, mesdames ! Ma sœur ne fait pas exception à toutes ces règles. C’est stressant… Il me faudrait des conseils de quelqu’un de votre clan. À cette pensée, j’ai une idée complètement stupide qui me vient à l’esprit. Je ne connais pas de femmes, à part ma mère, ma sœur, Sophie et mon ex. Les deux premières étant interdites, Sophie encore moins et Angélique définitivement pas. La seule qui pourrait m’aider, c’est une certaine inconnue au téléphone. Je ne sais pas du tout pourquoi je fais ça et j’ignore encore plus si elle me répondra. Mais comme on dit… aux grands maux les grands remèdes.

	— Hé. C’est Adam, le mec de l’autre jour. Ça va ?

	 

	

	 

	LENA

	Cela fait plus de trente minutes que j’attends ma sœur dans ce café. Elle est toujours, je dis bien toujours, en retard. Je patiente donc en surfant sur les réseaux sociaux à l’affût des dernières nouvelles. C’est ça ou avoir l’air abandonnée dans un coin de la brasserie. Je regarde le énième article sur Meghan Markle quand je reçois un message.

	— Hé. C’est Adam, le mec de l’autre jour. Ça va ?

	Je rigole à la vue de ce texto. Je ne pensais pas avoir de nouveau de ses nouvelles. J’espère qu’il ne revient pas à la charge. Je n’ai toujours pas changé d’avis. Mathieu et moi nous sommes d’ailleurs réconciliés plusieurs fois sur l’oreiller après notre dispute. Le sexe post-dispute, il n’y a pas mieux. Bref… même si l’on se dispute, j’aime Mathieu de tout mon cœur. Je ne ferais jamais rien qui puisse lui nuire. Il est vrai que s’il savait que je parle à un inconnu, il me ferait sans doute une scène, mais je n’ai rien à me reprocher. Peut-être un léger plaisir coupable à l’idée de vouloir connaître qui se cache derrière ces messages.

	— Je vais bien, Adam, merci. Que puis-je faire pour vous ?

	— J’ai besoin de votre aide ! Je dois trouver un cadeau pour ma sœur et je n’ai pas d’idée… Aidez-moi, je risque la mort si je me rate.

	Je suis certaine qu’il exagère sur la menace qui pèse sur lui, mais j’ai envie de l’aider.

	— Vous me mettez une sacrée pression sur les épaules, dis donc ! Et je ne la connais même pas, comme pourrais-je lui trouver le cadeau qui vous évitera la peine capitale ?

	— Elle s’appelle Louise, 27 ans, elle mesure 1 m 75, porte du 38, adore lire et son métier est d’écrire. Ça vous aide ?

	Clair, net et précis. Pense-t-il vraiment que cela suffit pour trouver le cadeau idéal à offrir à une parfaite étrangère ?

	— Waouh, ça, c’est de l’info ! Euh… je ne sais pas, prenez-lui un livre dans ce cas !

	— OK… mais quel genre ?

	— Mais je n’en sais rien, Adam ! C’est de votre sœur qu’il s’agit.

	Réfléchis, Lena, elle a juste deux ans de plus que toi, vous devriez avoir plus ou moins les mêmes goûts. J’essaie de me remémorer les publicités que j’ai vu passer en ce moment, mais rien ne me vient à l’esprit. Ah si ! Il y a ce truc que j’ai vu tout à l’heure sur Facebook.

	— Vous savez quoi ? Prenez-lui un plaid. Vous savez les plaids qui ont des manches ? Prenez-en un, faites-le broder sur les petits stands que l’on trouve en ce moment dans les galeries des centres commerciaux. Comme ça, elle sera contente, elle pourra écrire sur son canapé et au chaud. Vous en dites quoi ?

	Je vois enfin ma sœur passer les portes quand la réponse d’Adam me parvient.

	— Ça ne coûte rien d’essayer ! Je vais voir ça. Merci, Lena. Désolé du dérangement.

	— Je vous en prie, Adam. Bonne chance dans vos recherches.

	— Qu’est-ce qui te fait sourire comme ça ? me demande ma sœur.

	— Oh, rien d’extraordinaire, juste une vidéo sur des chats qui font des bêtises. Tu sais, j’ai eu le temps d’en regarder plein jusqu’à ce que tu daignes enfin me faire l’honneur de ta présence !

	— Oui, je sais, je suis désolée. Mais le shooting a duré plus longtemps que prévu et Gabriel…

	— Quoi encore avec Gabriel ? Ce n’était pas fini entre vous ? demandé-je.

	— Si, mais… je l’ai vu et voilà…

	— Je ne ferai aucun commentaire.

	Ma sœur, Éléanore, est mannequin. Je ne sais pas comment elle a fait pour arriver à un mètre soixante-quatorze à vingt-trois ans, mais c’est un exploit si on compare avec moi. Elle est blonde elle aussi, presque platine, car la mode apparemment en ce moment serait de se teindre les cheveux à la Daenerys Targaryen2. Depuis toute petite, elle a toujours adoré ce milieu de strass et paillettes. Un jour, elle a dit à ma mère qu’elle voulait s’inscrire dans une agence et tout a commencé. Elle ne faisait que des photos au début, mais, il y a un an, un agent l’a repérée et, depuis, elle a commencé sa carrière de modèle. Cela l’amène à beaucoup voyager et nous ne nous voyons malheureusement pas assez à mon goût. C’est lors d’un défilé à New York qu’elle a rencontré le fameux Gabriel. Je ne suis pas sa plus grande fan, il est un peu trop superficiel. Mais il est gentil et cela a, semble-t-il, été un coup de foudre pour ma sœur. Il n’empêche qu’ils sont restés ensemble quatre mois avant de se séparer. Enfin, c’est ce que je croyais.

	— Et toi, alors, reprend-elle, comment va Mathieu ?

	— Bien dans l’ensemble. C’est un peu dur pour lui au bureau en ce moment, mais ça va.

	— Hum, OK… Au fait, il viendra avec toi à la soirée du réveillon ?

	— … Tu le connais… 

	— Lena…

	— S’il te plaît, Éléanore, on ne va pas remettre ça…

	— Mais c’est toi l’autre jour qui m’a dit que vous vous étiez disputés. Je ne le comprends pas, il te fait toute une scène sur le fait de faire semblant pour s’intégrer… Et, là, c’est l’occasion parfaite pour rencontrer tout le gratin et il ne vient pas ?!

	— Il veut se faire une place tout seul, sans mon intervention. Et comme cette soirée est organisée par Fannie, donc reliée à moi… c’est non.

	Fannie est ma meilleure amie, celle que j’ai citée un peu plus haut. Elle est photographe pour un magazine de mode, mais rêve secrètement d’exposer un jour ses photos. Quand elle a du temps libre, munie de son appareil, elle part à la recherche de l’image qui échappe à la plupart des gens. Nous nous connaissons depuis que nous sommes toutes petites. Nous passions toutes nos journées ensemble que ce soit à l’école, chez elle ou chez moi. Ses parents sont comme les miens et inversement. Le club duquel nos parents sont membres élabore chaque année un gala de charité pour une association de leur choix. Les organisateurs se relaient à tour de rôle et, cette année, c’est au tour des Rousseau de s’y coller.

	— C’est du n’importe quoi et tu le sais.

	Vous l’aurez compris… ma sœur n’aime pas vraiment Mathieu. Je dois dire qu’il ne fait rien pour changer cela non plus.

	— Eh bien, je comptais venir seule, mais je suppose que je peux être ton plus un, poursuit-elle, de nouveau enjouée.

	— J’en serais ravie. Tu sais déjà ce que tu vas porter ?

	Nous continuons à débattre sur le choix des créateurs, quand je reçois un message accompagné d’une photo en pièce jointe.

	— Il est parfait, non ? Merci encore de votre aide. Je vous suis redevable. Adam.

	— Pourquoi tu souris comme ça ? C’est Mathieu ? Il a changé d’avis et il vient ?

	— Elle va l’adorer. Très bien, c’est noté. Un jour, probablement jamais d’ailleurs, je vous réclamerai cette dette. Lena.

	Je range mon téléphone et réfléchis à ma réponse pour ma sœur. Je suis d’abord tentée d’inventer un bobard quand je me demande pourquoi je ferais ça. Il n’y a rien à cacher. Je passe donc les minutes suivantes à lui raconter nos curieux échanges. Elle me pose une ribambelle de questions, dont je ne connais pas les réponses. Je regrette déjà d’avoir tout balancé… Note pour plus tard, ne plus lui raconter des trucs de ce genre.

	— Tu as dit à maman que tu étais rentrée ? lui demandé-je pour changer de sujet.

	— Euh… comment dire…

	— Vraiment ? Pourquoi ?

	— Pour qu’elle me colle et me fasse toutes sortes de remarques sur ma façon de m’habiller et pour critiquer mes fréquentations ? Non, merci.

	Ma sœur et ma mère ont eu quelques différends depuis que ma sœur a quitté la maison et elles campent toutes deux sur leur position. Je vous laisse imaginer à quel point son choix de carrière a fait parler mes parents. Nous sommes pour ainsi dire les moutons noirs de la famille.

	— Je dois dîner avec elle, tu ne veux pas nous rejoindre ? Lui faire la surprise ?

	— Elle me verra à la soirée et ça sera largement suffisant.

	— D’accord, je n’insiste pas…

	Je sais que ma mère est très compliquée et pas très facile à vivre, mais c’est notre mère. Cela m’attriste de les voir si éloignées.

	Nous restons ensemble jusqu’à ce qu’il soit pour moi le moment de me rendre chez mes parents. Ils vivent à côté de Versailles, dans une maison de plus de 400 m². C’est une magnifique demeure datant de la fin du XIXe siècle, il me semble. Ma sœur et moi adorions courir et jouer dans le jardin. Je ne comprends pas l’intérêt à présent de continuer à y vivre, car ils ne sont plus que tous les deux, mon père et elle. Il y a pour ainsi dire neuf chambres et sept salles de bains ! Mais ils veulent sans doute que cela reste dans la famille. Mon père Charles en a hérité lorsque mon grand-père est décédé, ayant lui-même hérité de son père. Les autres enfants ont reçu d’autres maisons ou appartements.

	Mon père est chirurgien, il a suivi ses origines, car mon grand-père avant lui l’était aussi. Il adore son métier et craint déjà le moment où il devra prendre sa retraite. Nous avons dans notre arbre généalogique, du côté de mon père, des avocats, notaires, juges, médecins et dentistes, et, bien sûr, ce qui nous vaut notre héritage, une réussite remarquable dans la banque. Vous comprenez donc un peu mieux l’état d’esprit de mes parents.

	— Lena, tu as pu venir, me dit ma mère en me prenant dans ses bras.

	— Oui, Inès. Où est papa ?

	Ma mère a décidé d’un jour à l’autre que ma sœur et moi devions l’appeler par son prénom. C’est tout à fait grotesque. Mais je suppose qu’elle supporte mieux le fait de vieillir ainsi. Elle a cinquante-cinq ans, tout comme mon père, ce que je ne trouve pas vieux, mais elle aime à penser le contraire.

	— Il a été retardé au travail, tu sais ce que c’est. Mais dis-moi, tu n’as pas oublié la soirée du réveillon, j’espère.

	— Comment le pourrais-je ? C’est M. Rousseau et Fannie qui l’organisent.

	— Oui ! Suis-je bête. Tu as choisi ta tenue ? Une Valentino peut-être ?

	— Non, c’est Éléanore qui en mettra une, dis-je sans réfléchir. Moi, je mettrai sans doute une Givenchy.

	— Oh, tu as vu ta sœur ? me demande ma mère pleine d’espoir.

	Oups ! Quelqu’un a fait une bêtise.

	— Non, je l’ai eue au téléphone. Elle m’a assuré qu’elle serait là pour la soirée.

	— Ah, très bien. Bon ! Si nous passions à table que je te raconte les dernières nouvelles.
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	ADAM

	Je finis de préparer mon sac pour les jours à venir et enfile mon blouson de moto. Mes parents détestent que j’en fasse, mais, quand on habite Paris, c’est beaucoup plus pratique que la voiture. Je n’ai pas emporté grand-chose, car j’ai encore quelques vêtements chez eux et heureusement. Je me voyais mal transporter mon smoking sur cet engin. Je serai à Levallois d’ici une vingtaine de minutes, juste à l’heure pour l’apéro. La maison n’est pas immense, mais bien assez pour recevoir. Il y a toujours eu une chambre de libre pour les amis, ce qui était très pratique quand nos copains venaient dormir à la maison. J’aime revenir ici. On a l’impression d’être en vacances, loin de toute l’agitation parisienne. La terrasse a toujours été le lieu parfait pour se détendre l’après-midi, mais aussi pour organiser de super barbecues. Ma mère y tient beaucoup, même en hiver. Il n’y a pas mieux pour tomber malade à cette période selon moi.

	— Mon bébé ! m’accueille ma mère. Tu as minci depuis la dernière fois, non ? Tu manges correctement au moins ?

	J’ai beau avoir vingt-sept ans, mesurer un mètre quatre-vingt-trois et avoir un corps plutôt bien foutu, elle me voit toujours comme son bébé. N’est-elle pas adorable ?

	— Coucou, maman. Ne t’inquiète pas, tout va bien. J’ai juste beaucoup travaillé ces derniers jours. Les autres sont là ?

	— Oui, ils sont dans le salon. Donne-moi ton sac, je vais te débarrasser. Et tu me feras le plaisir de te resservir plusieurs fois à manger quand tu seras ici.

	— Maman, je sais encore où se trouve ma chambre, je vais le faire. Si tu me préparais un milk-shake dont toi seule as le secret à la place ? Comme ça, je remplirai mon ventre qui crie famine !

	— Ne te moque pas de mes inquiétudes, jeune homme. Mais très bien, je vais te préparer ça.

	Je rejoins ma chambre pour y déposer mon sac avant qu’elle ne me fasse d’autres commentaires. Rien n’a changé ici. Il y a toujours mes anciens posters des groupes que j’écoutais ou le léger trou au mur quand j’ai foutu mon poing dedans à la suite d’un accès de colère. Je vérifie que le costard que je compte porter est bel et bien là, lorsque ma sœur frappe doucement sur l’encadrement de la porte.

	— Salut, microbe.

	— Salut, mocheté, répliqué-je.

	Nous avons grandi et, pourtant, il y a de nombreuses choses qui sont restées, comme notre façon de nous dire bonjour.

	— Tu m’as manqué.

	— Toi aussi, grand frère. Allez, viens me faire un câlin.

	Je suis né six minutes avant elle, ce qui fait qu’effectivement, je suis son grand frère. J’ai toujours pris mon rôle très à cœur, d’une part pour l’embêter le plus possible, mais aussi pour la protéger, encore plus à l’adolescence où tous les mecs se battaient pour elle. Malheureusement, je suis un mec et je sais comment on fonctionne. Elle a donc eu de nombreuses histoires qui se sont terminées à la suite de menaces que j’ai pu proférer. Ah ! La belle époque.

	Nous nous prenons dans nos bras un petit moment, jusqu’à ce que la bonne odeur de rôti s’élève jusqu’à nous. Car, oui, il s’agit certes d’un brunch, mais ma mère tient toujours à faire un plat copieux à côté.

	— Maman s’est encore surpassée, on dirait, remarque ma sœur.

	— Ouais, comme toujours… Allons voir si elle n’a pas besoin d’aide.

	Je salue Lucas dans le salon, un jus à la main en train de discuter avec mon père.

	— Maître Lesage, comment allez-vous ? dis-je à mon père pour le saluer.

	— Bien, merci, toujours autant d’humour à ce que je vois. Ça fait longtemps qu’on ne t’a pas vu par ici. Ta mère commençait à s’inquiéter.

	— Je sais, papa, mais le boulot, tu sais ce que c’est. Et puis vous allez m’avoir sur le dos quelques jours, ce n’est pas génial, ça ?

	— Oui, c’est vrai. Cela fait des jours qu’elle ne parle que de ça d’ailleurs, poursuit-il d’un soupir. Allez, file la rejoindre, mon grand.

	En entrant dans la cuisine, je retrouve ma mère en compagnie de Noah. Ce dernier essaie de suivre les directives de ma mère pour réaliser des œufs brouillés parfaits. Ma mère l’adore parce qu’il est assidu, tout le contraire de nous. À chaque fois, elle lui apprend quelque chose de nouveau. Je ne sais pas qui des deux est le plus heureux de ces moments.

	— Ton milk-shake est sur la table, mon chéri, m’indique ma mère.

	— Tu es la meilleure au monde, tu le sais, ça !

	— Et tu es l’homme le plus flatteur du monde ! Quoique, il y a ton père qui est en tête.

	Après avoir aidé un peu, nous passons à table. Les discussions sont animées comme toujours. Mon père nous raconte les dernières anecdotes de son travail, ma sœur nous parle du livre qu’elle est en train d’écrire et Noah et moi parlons de nos projets. Lucas nous raconte ce qu’il a fait et, comme d’habitude, nous n’y comprenons pas grand-chose. Même si je me plains de continuer à voir mes dimanches occupés de la sorte, j’adore ces moments que nous partageons. Une fois que nous avons terminé, Lucas, mon père, Noah et moi, nous nous rendons au billard.

	— Alors…, me dit mon père en se raclant la gorge.

	Aïe, ça ne sent pas bon pour moi ! Mon père a toujours commencé de cette façon lorsqu’il devait aborder un sujet important. À croire qu’il oublie toutes ces années à plaidoyer quand il franchit le seuil de la maison.

	— Tu as quelqu’un en ce moment ? commence-t-il.

	— Papa… je ne suis pas sûr que ça soit le moment pour une discussion de ce genre.

	— C’est simplement que, ta mère et moi, nous nous inquiétons pour toi. On ne t’a pas vu réellement… heureux depuis un moment. Depuis quand n’as-tu pas eu de vrais sourires…

	— Je vais très bien, papa. Vous n’avez pas besoin de vous en faire. Ça viendra quand ça viendra.

	— Hum… sans doute… J’espère que tu dis vrai… Je reviens, les jeunes, je vais me prendre un verre.

	— Il n’a pas tort, remarque Noah, une fois mon père éloigné.

	— Tu ne vas pas t’y mettre, toi aussi ! Si vous voulez tout savoir, j’ai un truc à vous raconter, mais pas maintenant, pas avec les parents et Louise dans les parages.

	J’ai uniquement dit ça pour qu’ils la ferment. Je vais devoir inventer un truc pour les calmer. Mais plus je réfléchis et plus je pense à cette femme mystère. Il n’y a rien de croustillant par rapport à l’habitude, mais je peux peut-être leur raconter ça.

	 

	

	 

	LENA

	J’essaie encore pour la énième fois de convaincre Mathieu de m’accompagner à la soirée de ce soir. J’ai passé tout mon week-end à le faire… Malheureusement, cela n’a servi à rien, comme il fallait s’en douter.

	— Très bien, je capitule, dis-je en levant les bras au ciel. Tu vas faire quoi alors ? Tu ne vas quand même pas passer le réveillon tout seul.

	— Je n’aurais pas à le faire si tu restais ici avec moi. C’est vrai, pourquoi me forcer à y aller quand, toi, tu pourrais faire l’effort de rester ?

	— Mathieu, tu sais bien que je ne peux pas…

	— Pourquoi ? Parce que ta meilleure amie passe avant moi, c’est ça ?

	— Ce n’est pas ça… Mais tu sais que c’est ce que je fais depuis que je suis petite et, oui, le fait que ça soit Fannie n’arrange pas les choses. Je ne peux pas la laisser tomber, elle compte sur moi.

	— Ah, oui ? Tu vas faire quoi au juste, tu n’es pas traiteur, décoratrice ou DJ à ce que je sache ? En quoi tu pourrais l’aider ?

	— En soutien moral peut-être ! Ça suffit maintenant, tes gamineries, Mathieu. Tu es jaloux de Fannie maintenant ?

	— Je ne le suis pas, mais j’en ai marre que tu fasses toujours passer les autres avant moi.

	— Mais c’est une blague ?

	— Je comprends que c’est un genre de rituel pour vous, mais si, moi, je veux faire autre chose ? Ça veut dire que jamais on ne pourra fêter Noël que tous les deux, c’est ça ?

	— Mathieu, tu dois me comprendre, il y a des choses auxquelles je ne peux pas me soustraire. Et puis, il s’agit du réveillon, rien n’empêche que l’on fête le jour J ensemble !

	— Si aujourd’hui, je te disais de choisir entre ta famille et moi… non, celle-là non, évidemment que ça serait ta famille. Si tu devais choisir entre Fannie et moi, tu prendrais qui ?

	— Quoi ? C’est absurde !

	— Réponds-moi ! me crie-t-il.

	— Fannie EST ma famille ! Tu es content, là ? Ne m’oblige pas à choisir, Mathieu, parce que, franchement, tu n’es pas en position de faire des demandes. Tu m’aurais posé cette question il y a deux semaines, je veux bien. Mais là ? Honnêtement, ça serait Fannie sans aucune hésitation. Tu veux savoir pourquoi ? Parce qu’elle, elle ne me demanderait jamais une chose pareille ! Parce qu’elle est plus que ma meilleure amie, c’est ma sœur ! Parce que je sais avec certitude qu’elle sera toujours là et je ne peux pas en dire autant de toi. Donc, maintenant, je vais te laisser à ta crise et je vais partir plus tôt que prévu pour ma soirée. On se voit demain et, au cas où tu l’aurais oublié, je ne dors pas ici ce soir et ça tombe bien !

	Après ça, je prends mon sac posé près de la porte d’entrée et me commande un taxi. Je suis tellement en colère que j’en tremble. Il a au moins la bonne idée de ne pas me suivre. Je n’aurais pas supporté une minute de plus avec lui.

	Je préviens ensuite Fannie que j’aurai de l’avance. J’ai les clés de son appartement, mais je préfère tout de même prévenir, on ne sait jamais. J’ai fait l’erreur une fois et je le regrette encore aujourd’hui. Je l’ai retrouvée assise sur le plan de travail, un mec entre ses jambes. Depuis, j’envoie toujours un message.

	— Qu’est-ce qu’il a fait, ce con ? me demande ma meilleure amie lorsque j’arrive chez elle. Tu as une tête affreuse, il va falloir une sacrée douche et du maquillage.

	Je me jette alors dans ses bras et évacue toute la tension que j’ai pu accumuler.

	— Ne fais plus attention à lui, c’est qu’un crétin. Ce soir, on va s’amuser, boire du champagne et se goinfrer de foie gras. Il y a de quoi se réjouir, non ?

	— Oui, tu as raison ! Tant pis pour lui…

	— C’est ça ! Si je te prends à déprimer, je te frappe. C’est clair ?

	Je ne doute pas qu’elle le fasse vraiment. Un jour, j’ai vu un de mes copains flirter avec une autre fille lors d’une soirée et je me suis mise à pleurer. Fannie m’a vue et m’a dit de me calmer sous peine de me prendre une gifle monumentale. Je ne pensais pas qu’elle allait le faire ou qu’elle irait si fort. Je n’aurais jamais dû la sous-estimer. Je n’ai jamais reçu une claque aussi horrible que celle-là. Je crois bien qu’elle a résonné dans le couloir où nous nous trouvions et que j’ai eu une grosse trace rouge au visage. Quand ma mère nous a interrogées, Fannie lui a expliqué la situation, pas le moins du monde effrayée. Ma mère lui a répondu qu’elle avait très bien fait, car aucun homme ne mérite que l’on verse des larmes pour lui.

	— Oh, pendant que j’y pense, mon père veut que je monte sur scène avec lui pour prononcer un discours. Tu sais à quel point je déteste ce genre de truc… Alors, je voulais savoir si la formidable meilleure amie que tu es pourrait m’accompagner jusqu’au podium et me faire des signes d’encouragement ?

	— Évidemment, ma Jasmine ! Tu n’avais même pas besoin de le demander.

	— Merci, ma Aurore.

	Quand nous étions petites, nous passions nos journées à regarder les Disney. Nous avions ainsi décrété qu’elle ressemblait le plus à Jasmine à cause de sa couleur de peau et ses longs cheveux noirs, et moi, à Aurore, car j’avais cette fâcheuse tendance à toujours vouloir dormir, d’où la référence à la Belle au bois dormant.

	— Bon, allez, il est temps de se préparer.

	J’ai choisi, comme je l’ai précisé à ma mère l’autre jour, une robe de chez Givenchy. C’est une robe noir et blanc en velours et soie plissée. Le haut à fines bretelles me donne un joli décolleté. Le noir est en haut et forme deux triangles qui partent de mes côtes et qui se rejoignent entre mes seins. La jupe est blanche, quant à elle. Elle est plissée au centre et des vaguelettes sont présentes sur les côtés. Simple, mais classe. J’y ai ajouté un manteau-cape, car par ce froid, il serait impossible de mettre le nez dehors avec ma tenue. Interdiction en revanche de porter un soutien-gorge, même les trucs compliqués qui s’attachent sous la poitrine ou dans le bas du dos. Même les coques seraient visibles. Il n’y a plus qu’à espérer que la salle soit suffisamment chauffée pour que mes tétons n’aient pas l’idée de pointer le bout de leur nez.

	— Alors, comment tu me trouves ? me demande Fannie en sortant de sa chambre.

	— Tu es… waouh, sublime ! Tu brilles tellement que j’en ai mal aux yeux.

	— C’est ça, fous-toi de moi. Sérieusement, c’est bien ?

	— Tu es parfaite ! Tous les invités n’auront d’yeux que pour toi.

	Fannie a toujours su comment s’habiller et, une fois encore, son don a parlé. Elle a la peau bronzée, hâlée, comme nous vendent les publicités pour les huiles de bronzage. Elle a choisi une robe d’un vert forêt qui va parfaitement à son teint. On peut d’ailleurs dire qu’elle ressemble vraiment à Jasmine vêtue de cette façon, bien que les princesses de Disney n’aient pas de fentes sur le côté, et encore moins de cette longueur.

	— Tout le monde se souviendra de cette soirée, tu peux me croire !

	— Merci, ma puce, tu me rassures… Tu as fini ? La limousine ne devrait pas tarder à arriver.

	— OK, il ne me manque plus que mes chaussures et on pourra partir.

	— Éléanore arrive bientôt, j’espère, notre trio de déesses ne serait pas complet, sinon.

	— Elle m’a envoyé un message pour me dire que, finalement, elle s’est trouvé un cavalier ! La peste. Samedi encore, elle me proposait d’être mon plus un.

	— Tu arrives encore à être étonnée ? Elle n’en a toujours fait qu’à sa tête, dit Fannie en rigolant.

	— Oui, tu as raison ! Tant pis, ça fera plus de champagne pour nous.

	Effectivement, nous avons le temps de nous enfiler trois flûtes durant notre trajet. Je remercie Fannie d’avoir pensé à prendre des petites mignardises à grignoter, car moi et l’alcool… Je ne vous explique pas ce que ça donne quand j’ai le ventre vide.

	— La limousine était indispensable, je suppose, dis-je en me moquant.

	— Arrête, tu sais aussi bien que moi que je n’aime pas ça non plus. Mais ce soir, oui, c’était indispensable. Les organisateurs ne peuvent pas arriver dans n’importe quelle voiture. Et avec tous les paparazzis qui nous attendent devant l’entrée, c’était un passage obligé. Tu te sens prête pour le bain de foule ?

	Non, pas du tout. Je déteste toute cette attention médiatique. Ne peuvent-ils pas nous laisser faire la fête tranquillement ?

	— Prête si tu l’es…

	Et c’est ainsi que nous entrons dans LA soirée de cette fin d’année. Les flashs crépitent autour de nous, chaque journaliste essayant d’attirer notre attention. Nous jouons le jeu et prenons la pose pendant quelques instants avant de nous réfugier à l’intérieur.

	— Ouh… toujours aussi chiant, me dit Fannie. Merci d’être là.

	— Tu sais bien que je ne raterais ça pour rien au monde, et encore plus ce soir. Allez, va voir ton père, je vais essayer de trouver mes parents. On se voit tout à l’heure.

	 

	

	 

	ADAM

	— Rappelez-moi pourquoi nous sommes ici déjà ? demandé-je à ma sœur et à Lucas.

	— Parce que nous avons été invités, pardi !

	— Ha, ha, ha… Sais-tu au moins pour quelle cause on a fait un chèque ?

	— C’est pour aider la recherche dans le traitement de diverses maladies, intervient Lucas. C’est Rousseau qui organise la soirée. Je suppose que c’est en l’honneur de sa femme, elle est morte d’un cancer, il me semble. Quoi ? Ne me regardez pas comme ça, j’ai au moins lu l’invitation, pas comme certains !

	— Bon, partons nous trouver un coin tranquille, pas loin du buffet, reprend Louise.

	Et quel buffet ! Mon Dieu, je suis certain que la somme dépensée pour tout ce faste : le repas, le lieu, les décorations, est égale à la somme récoltée si ce n’est plus. Je dois cependant reconnaître qu’ils ont fait les choses en grand. Il y a un immense sapin dans un coin de la salle, des tentures au plafond, des guirlandes lumineuses et des bougies de partout. Sérieux, on se croirait dans la grande salle d’Harry Potter dans le quatrième volet, celui où a lieu le bal. Vous voyez les décorations, c’est pareil ! Juste un peu plus de lumières et le tour est joué. Oh, misère ! Je suis là, moi, Adam Lesage, à m’extasier sur la décoration… On est mal.

	— Louise, la réprimandé-je, tu viens juste de te servir. Qui plus est, nous devons au moins saluer l’hôte de la soirée avant de nous empiffrer comme des morfales. As-tu donc perdu tes bonnes manières ? la taquiné-je.

	— Ben voyons, de nous deux, tu es le pire, Adam. Et si j’ai faim, c’est pour une bonne raison. Mais tu as raison… On dit bonsoir, on parle un peu avec les autres et ensuite on retourne, au buffet.

	— Ouh… le petit monstre sur pattes fait son retour !

	— Adam, arrête ! me dit Lucas, d’un air un peu trop sérieux.

	Ses yeux me lancent des signaux du genre : mec, tais-toi si tu ne veux pas qu’on y passe tous les deux. Je le fixe encore quelques secondes, essayant de comprendre le véritable sujet ici. Je capitule et m’excuse auprès de ma sœur. Nous rejoignons donc en silence nos parents afin de saluer ensemble M. Rousseau.

	— Merci, pour cette invitation, commence ma mère. C’est une très belle soirée.

	— Je vous remercie, mais c’est ma fille qu’il faut remercier. Elle a pratiquement tout organisé. D’ailleurs, où est-elle passée ? Ah, c’est elle là-bas.

	Je suis alors la direction qu’il nous indique et mes yeux se portent sur une sublime créature toute de vert vêtue. On dirait une amazone et je ne déconne pas. Je ne la vois que de dos et, pourtant, je peux vous assurer qu’elle doit être parfaite. Elle est avec deux autres filles, dont je ne distingue pas non plus les visages, mais qui, de là où je me trouve, ne me semblent pas aussi resplendissantes par rapport la fille de notre hôte.

	— Si vous voulez bien m’excuser, je dois saluer encore quelques personnes. Je vous souhaite de passer une agréable soirée, nous annonce M. Rousseau.

	— Bon, les enfants, nous aussi nous devons dire bonsoir, donc nous vous laissons entre vous. On se retrouve tout à l’heure, nous indique mon père.

	Nous nous contentons de hocher la tête et je propose de rejoindre le buffet comme ma sœur le voulait, ce qui me donne également l’occasion de me rapprocher du trio que je viens d’apercevoir. Ainsi placé, je vois parfaitement madame jupe fendue et les deux autres me tournent le dos. Je prends le temps de l’étudier quelques secondes. J’avais raison, elle est magnifique, trop même peut-être. Je me ferais un plaisir d’embrasser chaque petite parcelle de cette peau caramel.

	— Mec, tu es avec nous ? m’interrompt Lucas.

	— Ouais, pardon, j’ai cru voir quelqu’un.

	— À d’autres, mon gars. Bon, il me semble que tu devais nous raconter un truc, l’autre jour.

	— Oui, c’est vrai, à toi et à Noah. Pas à toi ni à Louise !

	— Oh, ça va, Adam, j’en ai entendu des pas mal avec toi, et même plus que je ne l’aurais voulu. Toutes ces filles que tu ramenais à la maison quand les parents n’étaient pas là… Beurk.

	— Exactement, voilà pourquoi tu n’as pas besoin d’en savoir davantage, rétorqué-je.

	— Parfait ! Je vais vous laisser entre vous, mais vous n’avez pas intérêt à me laisser seule trop longtemps.

	— Lucas, comment tu fais pour la supporter tous les jours ? dis-je une fois ma sœur éloignée. Il faudrait qu’on te décerne une médaille.

	— Tu sais aussi bien que moi que je n’aurais pas pu rêver mieux que ta sœur. Assez parlé de Louise, dis-moi tout.

	— Il n’y a pas grand-chose en fait, c’était plus pour que vous arrêtiez tous de me demander comment je vais.

	— Il n’y a vraiment rien du tout, alors ? Même pas un tout petit truc ? Tu es beaucoup plus bavard d’habitude…

	— J’ai juste parlé avec une totale inconnue l’autre jour.

	— C’est-à-dire ?

	— En fait… j’ai voulu envoyer un message à Angélique.

	— Adam…

	— Je sais… Avant que tu ne dises quoi que ce soit pour me sermonner, tout va bien. Je me suis trompé de numéro et je suis tombé sur cette mystérieuse Lena.

	— Elle est comment ? Canon ?

	— Je n’en sais rien du tout, mais elle était marrante comme fille. En fait, je ne sais rien d’elle, mis à part son prénom. Je ne sais pas non plus où elle vit, son âge, rien. Mais c’était sympa de discuter avec elle. Je n’en reviens d’ailleurs pas qu’elle ait bien voulu me répondre.

	— Et… vous avez parlé de quoi ?

	— Du fait que je suis ou non un psychopathe, du fait que c’est une approche totalement pourrie pour draguer… Et… je l’ai peut-être recontactée il y a quelques jours pour lui demander de l’aide pour le cadeau de Louise.

	— Tu es sérieux ? Il n’y a que toi pour faire des trucs du genre. Tu comptes trouver une autre excuse pour lui parler à nouveau ? Si ça se trouve, en fait, c’est un mec et elle te ment !

	Je m’apprête à parler quand je sens des petits coups sur mon épaule. Je me retourne et me retrouve face à une charmante jeune femme que je n’avais pas encore remarquée. Où est donc passé mon radar ?

	— Je suis navrée de vous déranger, mais je n’ai pas pu m’empêcher d’écouter votre conversation, me dit-elle, un sourire aux lèvres.

	— Oh… c’est à mon tour d’être navré, alors. Vous me voyez embarrassé…

	— Ne le soyez pas. Je me présente, Iris. Iris Duval, reprend-elle en m’offrant sa main.

	— Enchanté, je suis Adam.

	— Ravie de vous rencontrer, Adam, me dit-elle en rigolant doucement.

	J’ai une autre remarque à vous faire. Est-ce que ça marche vraiment pour les filles de faire ce petit rire gêné ? Parce qu’avec moi ça ne prend pas. C’est vrai, quoi, elle vient vers moi, elle fait le premier pas et ose prendre la parole, alors pourquoi faire ce petit truc ? Enfin, bref, reprenons.

	— Vous disiez donc que vous aviez entendu notre conversation ? lui demandé-je. Oh ! Où sont mes manières ! Je vous présente Lucas.

	— Bonsoir, se contente-t-il de dire.

	Plus antipathique, tu meurs.

	— Bonsoir, Lucas. Pour reprendre, oui, j’ai malgré moi entendu votre échange et cela m’a beaucoup amusée.

	— Je vois… Ravi d’avoir contribué à égayer votre soirée. Mais dites-moi, que fait une belle femme comme vous, toute seule à une soirée comme celle-ci, à s’amuser uniquement des conversations des convives ? la taquiné-je.

	— Mais c’est que vous allez me vexer, Adam, dit-elle, faussement outrée. Qui vous dit que je suis seule ?

	Oh… elle veut jouer. Parfait, allons-y.

	— Bon… euh… moi, je vais vous laisser, nous coupe Lucas. On se retrouve plus tard, Adam.

	Je le regarde s’éloigner, en même temps que se poursuit notre petit jeu de séduction. Avant de poser les yeux sur cette fameuse Iris, j’ai le temps de voir le charmant trio s’éloigner également.

	 


 

	 

	 

	Chapitre 4

	

	 

	 

	 

	LENA

	J’avais réussi à échapper à l’interminable cancan de ma mère au bout d’une bonne quinzaine de minutes, sauvée in extremis par Fannie. Ensemble, nous avons rejoint ma sœur, cachée dans un coin du buffet à l’opposé de nos parents.

	— Où est ton cavalier ? lui demandé-je une fois à sa hauteur.

	— Je l’ai laissé un moment, il commence déjà à me fatiguer, me répond-elle avec le plus grand sérieux.

	— Vraiment ? Je ne te comprends pas… Pourquoi être venue avec lui dans ce cas ?

	— Tu veux vraiment qu’on débatte de mes goûts en matière d’hommes, Lena ?

	— Là, elle n’a pas tort, renchérit ma meilleure amie.

	— Comment ça ? Je reconnais que Noah n’est pas toujours le meilleur copain au monde, mais je… l’aime.

	— Et où est donc ton cher Roméo ce soir ? continue ma sœur. Oh, c’est vrai, ne dis rien, on connaît déjà tous la réponse.

	Alors que je cherche une bonne réplique pour lui clouer le bec, Fannie m’indique qu’il est l’heure pour elle de rejoindre son père. Comme je le lui ai promis, je l’accompagne jusqu’à l’estrade, ma sœur sur les talons. Leurs discours d’ouverture et de remerciements passent comme une lettre à la poste, tout comme le reste de la soirée. Pas de quoi stresser, en fait. Une fois sur la scène, mon amie s’est métamorphosée. Ça a toujours été comme ça depuis que nous sommes petites, en fait. Que ce soit pour de simples exposés, pour la chorale ou pour le théâtre, elle a systématiquement eu ce moment de stress qui lui procure l’adrénaline pour briller. Je ne l’ai jamais avoué, mais j’ai souvent été quelque peu jalouse de sa présence. Nous étions toujours deux, mais moi dans son ombre. À vrai dire, je n’ai jamais rien fait pour changer ce fait… À la longue, je me suis habituée à ce qu’on la remarque en premier, que les garçons la choisissent avant moi, elle m’a toujours éclipsée. Malgré cela, je ne peux pas lui en vouloir. Elle ne le fait même pas exprès !

	Tenez, qu’est-ce que je vous disais ! En voilà un nouveau qui la reluque alors qu’il est visiblement accompagné. Je ne distingue pas son visage à cette distance, mais je peux clairement vous dire qu’il n’a d’yeux que pour elle.

	— Lena, on rentre ? me propose Fannie me tirant de ma rêverie. Il est tard, j’ai les pieds en compote et je suis exténuée d’avoir salué tous ces gens.

	— Bien sûr, allons-y !

	Une fois que la limousine est à notre hauteur, nous nous y engouffrons sans attendre en émettant un gros soupir d’aise, une fois nos talons enlevés.

	— Tiens, me dit-elle en me donnant une enveloppe. Il est trois heures du matin, donc il est techniquement déjà Noël. Alors, joyeux Noël, ma puce !! crie-t-elle.

	— Oh, Fannie ! On avait dit pas de cadeaux cette année, râlé-je.

	— Fais pas ta vexée ! Je sais très bien que toi non plus tu n’as pas respecté la consigne, se moque-t-elle. Allez, ouvre-la !

	Je prends tout mon temps pour l’ouvrir parce que je sais qu’elle bout d’impatience que je vois ce qu’elle m’a offert. En ouvrant, je ne peux m’empêcher d’éclater de rire.

	— Qu’est-ce qu’il y a de drôle ?

	J’ouvre alors ma pochette et lui tends une enveloppe également. Avec mon rire et mes yeux pétillants, elle comprend sans peine l’objet de mon hilarité.

	— Mais non ? Tu déconnes, me dit-elle sans même ouvrir son cadeau.

	— Eh si ! On se connaît trop bien, que veux-tu !

	— Attends, tout pareil ? Date et place aussi ?

	— Oui, dans un an et dans la fosse !

	— Bon, ben plus qu’à trouver deux autres personnes pour nous accompagner au concert !

	— Ouais parce que je ne suis pas sûre que Mathieu veuille venir voir Ed Sheeran avec nous, dis-je, hilare.

	Son rire se mêle au mien et, bientôt, nous en venons à nous moquer de mon copain. Et croyez-moi, c’est exactement ce dont j’avais besoin. Je me surprends en revanche plusieurs fois à me demander ce que fait le mystérieux inconnu, comment il passe son réveillon ou encore si lui est du genre à accepter, même à contrecœur, d’assister au fameux concert.

	 

	

	 

	ADAM

	Mon week-end chez mes parents est passé plus vite que je ne l’imaginais. Après cette fameuse soirée où j’ai passé la nuit avec la charmante Iris, j’ai poursuivi mes jours de vacances au calme. Il faut dire qu’au gala, je n’y suis pas allé de main morte sur l’alcool et Iris m’a bien suivi aussi. Elle tenait terriblement bien l’alcool, à croire qu’il lui arrivait souvent de faire des concours de qui serait le premier à tomber. Quoi qu’il en soit, quand j’ai senti que j’atteignais ma limite, je lui ai proposé de finir la soirée ailleurs. Je n’ai pas pris la peine de lui demander d’aller chez elle. Non ! Je suis parti directement à l’accueil de l’hôtel et j’ai demandé une chambre. Je reconnais que « finir la soirée ailleurs » n’était pas bien loin, mais vous êtes grands comme moi. À la tête du réceptionniste, il avait clairement compris nos intentions lui aussi. Nous étions à peine arrivés à l’ascenseur que les festivités ont commencé. Et je me dois de vous dire qu’elle était bonne. Je sais, ce n’est pas très classe de dire ce genre de choses pour qualifier une femme. Mais bon sang ! Elle savait comment s’y prendre. Nous n’avons pratiquement pas dormi de la nuit. Je pense même que, malgré mon entraînement quotidien à la salle, j’en suis ressorti avec des courbatures. Voilà donc pourquoi j’ai d’autant plus besoin de repos. Personne ne m’a posé de questions à mon retour le lendemain matin et je leur en suis infiniment reconnaissant.

	Durant le reste de mon séjour chez mes parents, j’en ai profité pour me ressourcer, profiter d’eux et les embêter comme avant. C’est triste ce que je vais dire, mais j’ai conscience qu’ils ne seront pas toujours là. Alors, dès que je suis près d’eux, j’essaie d’être présent réellement. J’écoute les conseils de ma mère en cuisine, j’aide mon père avec sa voiture, ce genre de choses. Ils sont parfois lourds, mais je les adore. Pour Noël, par exemple, bien qu’ils n’aiment pas me savoir sur une moto, ils m’ont offert un nouveau blouson « spécial moto » selon le vendeur. J’ai quant à moi pris tout un kit de jardinage ainsi que plusieurs plants à ma mère et un baptême de pilotage pour mon père. Voir les visages de ma famille s’illuminer est le meilleur cadeau que je pouvais avoir. Je vous l’ai dit, je suis un connard avec les autres, mais, pour eux, je ferais tout.

	Il me reste à présent moins d’une semaine de repos avant de reprendre le boulot. Je ne sais pas comment je vais m’occuper. Comme je vous l’ai dit, ça fait une éternité que je n’ai pas pris de congés, je ne sais plus comment on fait. J’ai retrouvé mon appartement et j’ai tourné en rond. J’ai juste passé du temps sur Netflix. Tenez, par exemple, la seule chose de prévue, c’est une soirée d’entreprise pour le Nouvel An. Je ne comptais pas vraiment y aller, mais je sais que Noah y va, alors je me dis pourquoi pas. Quand on prend le temps de bien regarder, mis à part lui et Lucas, je n’ai pas beaucoup d’amis en général, et encore moins avec qui je pourrais passer le réveillon de la nouvelle année.

	Le cours de mes tristes réflexions est interrompu par l’arrivée d’un message.

	— J’espère que vous allez bien et que vous avez été gâté pour Noël ! Votre sœur a-t-elle aimé son cadeau ? Lena.

	En lisant son message, je me rends compte que cela m’avait un peu manqué d’avoir de ses nouvelles. Ça remonte à pas si longtemps et, pourtant, je suis sincèrement content qu’elle m’ait contacté. Je ne sais pas pourquoi, mais bien que nous n’ayons pas beaucoup échangé, j’éprouve à chaque fois le besoin de la taquiner un peu.

	— Bonjour, Lena, je vais bien, merci, et vous ? Oui, j’ai été gâté et j’ai passé une excellente soirée. J’étais à un gala de bienfaisance avec ma famille pour le réveillon. Qu’en est-il de vous ? Voulez-vous vraiment connaître le ressenti de ma sœur ou cherchez-vous juste un prétexte pour me parler à nouveau ?

	 

	

	 

	LENA

	Était-ce un prétexte pour lui parler ? Hum… Non ! Pourquoi prendre le temps de poser réellement la question, Lena ? Tu veux vraiment savoir si ton idée a plu à sa sœur, c’est tout, de la simple curiosité, et non une envie de lui parler, parce que ça fait quelques jours que vous n’avez pas échangé quelques mots. Ça n’a rien à voir non plus avec le fait que ces échanges mystères t’ont manqué ou que tu as pensé à lui. On parle juste de curiosité.

	— Aurais-je visé juste, Lena ? Je trouve que vous mettez du temps à répondre .

	Vite, vite, une réponse !

	— Désolée j’étais à la cuisine ! Ma soirée s’est bien passée également merci. C’est drôle, moi aussi j’étais à une soirée du même genre. Qu’avez-vous fait de si particulier pour qu’elle soit excellente ?

	Et oui, je veux vraiment le savoir, ça n’a rien à voir avec vous, Adam.

	— Vous êtes à la cuisine à vingt-deux heures trente, vous ?

	Rien à voir avec moi pourtant, vous entretenez la conversation ! Pour répondre à votre question, j’ai rencontré une jeune femme à la soirée à laquelle j’étais. Nous avons passé la nuit ensemble. En bon gentleman que je suis, je vous épargne les détails.

	Effectivement, c’est une drôle de coïncidence, mais, à cette période, c’est plutôt courant comme événement.

	Ma sœur a bien aimé son cadeau. Je vous remercie à nouveau pour votre aide. Je suis désolé, j’aurais dû vous tenir informée.

	Quelle idiote ! La prochaine fois, je réfléchirai à une excuse toute faite. Mais regardez-moi, déjà à prévoir une prochaine fois. C’est n’importe quoi ! Et puis qu’est-ce qui m’a pris de lui envoyer un texto à une heure pareille ? Et aussi de m’intéresser à ses histoires ? Je relis sa réponse et je sens un léger picotement sorti de nulle part, quand je vois qu’il a passé sa nuit avec une femme.

	— J’avais une petite faim, alors je suis venue me chercher un petit paquet de Twix si vous voulez tout savoir. Cela ne vous arrive jamais ? De plus, j’entretiens la conversation par politesse.

	Oh… je vois ! Je suis ravie que vous ayez rencontré quelqu’un par un autre biais que votre téléphone.

	Je suis contente pour votre sœur, cela me rassure de savoir que j’ai fait une heureuse. À présent que ce point est réglé, je vais vous laisser. Bonne nuit, Adam.

	— Non, cela ne m’arrive jamais, du moins pas à une heure comme celle-ci et, si tel était le cas, je prendrais plutôt des Snickers, et non des Twix. Mais chacun ses goûts, on ne va pas débattre, même si je sais que mes goûts sont meilleurs que les vôtres .

	Pardonnez ma curiosité, mais votre fin de réveillon a-t-il été aussi excellent que le mien ?

	Vous partez déjà ? On commence à peine !

	Mais qu’est-ce que ne tourne pas rond chez moi ? J’ai tout de suite été tentée de lui répondre que je peux rester encore cinq minutes. Reprends-toi, Lena ! Ce n’est pas sérieux. Tu as un copain qui dort dans ta chambre, qui t’attend et, toi, tu parles à Adam. Mais en même temps, on ne fait que parler. Alors, pourquoi je me sens coupable quand même ?

	— Sachez, Adam, que le Twix, c’est la vie ! Mais vous avez raison, nous n’allons pas débattre sur ce sujet . Malheureusement, non, Mathieu, mon copain, n’était pas là et nous nous sommes pris la tête. Même si j’avais été célibataire, il ne se serait rien passé, parce que personne ne me regardait.

	Je dois en effet vous laisser, je me lève tôt demain. J’ai un vol à prendre. Bonne fin de soirée à vous.

	— Oh, vous m’en voyez navré. J’espère que cela s’est arrangé. Quant à vous remarquer ou non, je ne vous ai jamais vue, mais je suis certain que vous avez de quoi retourner les têtes sur votre passage. Bonne nuit, Lena, et bon vol !

	PS : J’ai été ravi de vous parler à nouveau.

	Comment quelqu’un que je n’ai jamais rencontré, dont je n’ai jamais entendu la voix, qui est sans doute à des centaines de kilomètres de moi peut-il me faire rougir comme cela, avec une simple phrase.

	— Merci, Adam, c’est gentil à vous. Mais je suis certaine que si l’on se rencontrait, vous seriez plus du genre à regarder ma meilleure amie, comme cela est le cas en général. Nombreux étaient les hommes ce soir-là, même accompagnés qui l’ont vue, elle, et pas moi. Je suis sûre que vous feriez partie de cette catégorie.

	Bon, j’arrête avec mes épanchements et j’y vais pour de vrai cette fois. Au revoir, Adam.

	— Peut-être qu’un jour je vous prouverai que vous avez tort. Faites de beaux rêves, Lena.

	Je laisse mon portable dans le salon et espère ainsi laisser Adam de côté. Malheureusement pour moi, ma nuit est agitée. Je rêve que je cours à travers les rues de je ne sais quelle ville pour partir à la recherche de cet homme dont je ne connais pas le visage. Plus j’avance et plus les gens me dévisagent. Finalement, ce n’est pas plus mal d’être dans l’ombre.

	Aujourd’hui, nous partons en voyage Fannie, Mathieu, Ophélie, une amie à nous et son copain Thomas. Nous avons décidé de fêter le Nouvel An comme il se doit, mais aussi de voyager un peu. Direction New York pour le fameux « Time Square Ball-Drop », vous savez ce moment mythique qu’il y a dans bon nombre de films et séries. Il paraît que l’attente est super longue, mais Fannie, Ophélie et moi rêvons de cet événement depuis que nous avons regardé le film Happy New Year. Donc, cette année, nous nous sommes dit qu’il était temps d’arrêter de baver et d’agir. Et, franchement, ce n’est pas comme si nous n’avions pas les moyens de nous l’offrir. Je vous vois venir, avec votre question : et Mathieu alors ? Il était d’accord ? Eh bien, disons que, depuis le réveillon de Noël, c’est un peu tendu entre nous, mais ce voyage est prévu depuis longtemps maintenant. Donc, il n’a pas vraiment le choix. Je me dis aussi que c’est un bon moyen pour nous de nous retrouver, de prendre un peu l’air et de resserrer les liens. Quoi de mieux qu’un voyage pour raviver la flamme ?

	Notre vol est à dix heures, c’est pourquoi nous avons dû nous lever très tôt ce matin. J’ai d’ailleurs été surprise de recevoir un message d’Adam à mon réveil, qui me souhaitait un bon voyage. J’ai, je le reconnais, fixé mon téléphone en souriant durant une bonne minute, avant d’enfin me mettre en mouvement. Je ne lui ai pas encore répondu de peur qu’il n’ait simplement programmé son message et qu’il dorme encore. Je le ferai plus tard, ma carte d’embarquement en main par exemple.

	— Coucou, ma chérie !! me crie ma rousse préférée lorsque Mathieu et moi arrivons au niveau du hall d’enregistrement.

	Ophélie est mon amie depuis quatre ans maintenant. Ici, pas de rencontre depuis l’école primaire, le voisinage, les amis des parents, non, non ! Nous nous sommes tout simplement rencontrées à l’avant-première du premier Cinquante Nuances de Grey. Fannie et moi y étions allées ensemble et nous nous sommes retrouvées assises à côté d’elle. De notre passion commune pour Jamie Dornan est née une grande amitié. C’est une grande rousse aux yeux noisette et aux cheveux bouclés. Elle travaille en tant que chef de projet dans une agence de communication depuis maintenant un an. Apparemment, elle s’éclate comme une folle dans son boulot. C’est d’ailleurs là-bas qu’elle a rencontré son copain actuel, stagiaire dans la boîte. Je dis bien actuel parce que Fannie et moi parions que leur relation ne va pas durer longtemps. D’une part, parce que nous connaissons Ophélie, et d’autre part parce que Thomas fait tellement, mais tellement bébé. Nous avons même du mal à trouver des sujets de conversation quand nous sommes avec lui. Mais, bon, elle rit beaucoup avec lui, alors on va dire que c’est tout ce qui compte, non ?

	— On va à Time Square, tu te rends compte ! Ça va être tellement génial ! Je suis si contente de partir avec vous, tu sais. D’ailleurs, où est Fannie ?

	Nous avons le temps de tous nous enregistrer avant que ma meilleure amie ne daigne pointer le bout de son nez.

	— Désolée, désolée, mille excuses. Panne de réveil. Je ne vous explique même pas la course que je viens de faire, nous dit-elle, essoufflée.

	Fannie et ses entrées fracassantes ! Un jour, elle est arrivée en retard pour l’anniversaire surprise de ma sœur. En courant, elle a glissé sur une flaque par terre et s’est amortie sur le ventre de mon père. C’est toujours à cause d’un problème de montre, de réveil, de sonnerie.

	Nous attendons tous qu’elle passe à la borne et j’en profite pour répondre au message d’Adam.

	— Merci, Adam ! Ne soyez pas trop déçu si vous n’avez pas de nouvelles de moi durant les prochains jours, je serai à New York avec mes amis. Je vous souhaite de passer de bonnes fêtes.

	PS : Je n’ai pas osé vous répondre ce matin de peur de vous réveiller.

	— À qui écris-tu comme ça ? me demande Mathieu.

	— Oh, à un ami, lui dis-je, évasive.

	— Ah bon ? Je pensais que tous tes amis étaient ici. Je le connais ? m’interroge-t-il, suspicieux.

	— C’est un nouvel ami, il s’appelle Adam. Il me souhaitait juste un bon voyage. Bon, on y va ? demandé-je en désignant Fannie qui revient vers nous.

	J’ai à peine le temps de ranger mon téléphone dans mon sac que celui-ci se met à vibrer.

	— Ne vous en faites pas pour moi, je survivrai.

	PS : Vous auriez pu. Sachez, madame, que je commence ma journée très tôt.

	Je vous souhaite de faire bon voyage. Adam.

	 

	

	 

	ADAM

	Je n’ai effectivement plus eu de nouvelles de Lena après ça. Je mentirais si je vous disais que je n’ai pas regardé mon téléphone bien plus souvent que d’habitude. Je me demandais si je devais lui écrire et si elle allait le faire. Je n’ai finalement rien envoyé. À la place, je me suis fait des sorties avec les copains, je suis allé au ciné à plusieurs reprises aussi. Je ne vous cache pas que je me suis trouvé une énième fille durant ces quelques jours. Mais, honnêtement, il n’y a rien eu de fou. C’est la lose totale. Finalement, le boulot me manque. Au moins, j’ai de quoi être occupé. Parce que bon, les vacances, c’est cool, mais les vacances seul… il y a mieux.

	Ce soir, c’est le réveillon et il y a donc la fameuse soirée du boulot. Enfin, ce soir, il est déjà dix-huit heures. En regardant mon armoire ce matin, je me suis fait la réflexion qu’en fait mes vêtements de travail sont les mêmes que ceux pour sortir : des costards, en veux-tu en voilà. Et cela inclut aussi les habits du vendredi, parce que vous savez ce que l’on dit : le vendredi, tout est permis. Donc, ces jours-là, je viens en chemise et chino. Mais voilà ! C’est exactement ce que je porte quand je sors avec Noah et Lucas. Me voilà donc devant mon dressing avec un énième costume à la main. Enfin, bref, assez parlé garde-robe, c’est l’heure de partir à la douche.

	Noah doit venir me chercher dans… pas très longtemps, vu ce qu’indique ma montre. J’ai juste le temps de pulvériser un peu de mon petit Montblanc, Emblem, qui connaît un certain succès auprès de la gent féminine, avant qu’il ne sonne à ma porte.

	— Mec, j’espère que tu es prêt ! me crie-t-il juste au moment où je lui ouvre.

	— Je mets mes chaussures et on est bon.

	— OK, cool. Ah ! Tu as mis du parfum, toi !

	— Toi aussi tu craques pour moi, avoue, le charrié-je.

	— Tu aimerais bien, Adam ! Allez, magne-toi !

	Nous arrivons parmi les derniers et faisons une entrée plutôt remarquée, interrompant le discours du grand patron. Une fois la soirée lancée, je me dirige vers le buffet où je vois d’ici les petits toasts de foie gras et les tranches de magrets qui me font de l’œil depuis le début. La boîte nous a pris une salle dans l’un des hôtels cinq-étoiles de la ville. Le décor, le traiteur, l’ambiance, tout y est raffiné.

	J’aperçois Sophie au loin, elle se dirige vers moi de sa démarche chaloupée, qui, je l’avoue, est plutôt bandante. J’envoie un message à Noah pour lui demander de me rejoindre et ainsi me sauver de cette tentatrice.

	— Adam ! Je suis contente de te voir ! Je n’étais pas sûre que tu viennes. Tu es un vilain garçon d’être parti comme ça, me susurre-t-elle à l’oreille, sa main s’accrochant à ma cravate.

	On dirait une sirène qui aurait abusé de l’eau de mer, si vous voyez ce que je veux dire. Je dégage délicatement sa main et m’éloigne subtilement d’elle dans l’espoir de mettre un espace raisonnable entre nous. Si, d’ordre général, j’aime les femmes et je les aime sûres d’elles, là, c’est un peu trop. Vous vous rappelez quand j’ai dit que tout était raffiné ici, eh bien, ce n’est pas le moment de gloire de ma collègue à cet instant. La voilà qui arrange sans la moindre discrétion son soutien-gorge. Mais bon sang, où est Noah !

	— Adam, je suis sûre que tu le sais, mais j’ai un petit faible pour toi, reprend-elle.

	— Oh, vraiment ? dis-je lamentablement.

	— Hum, hum… Mais tu prends toujours la fuite, petit coquin.

	— C’est que… hum… j’ai quelqu’un. Oui, c’est ça, j’ai quelqu’un ! Je suis désolé, Sophie…

	— Ah bon, tu as quelqu’un ? me questionne mon ami, apparu comme par magie.

	— Mais oui, tu sais bien, Noah…

	— Non, je ne vois pas, tu l’as sûrement dit à Lucas, mais pas à moi, reprend-il avec un regard bien trop insistant.

	Mais à quoi joue-t-il ? J’ai loupé un épisode ? Je fais travailler mes méninges à la vitesse de l’éclair avant de comprendre qu’il me parle en fait de Lena.

	— Oh, merde, je suis désolé, mon pote. Mais tu sais quoi ? On va en parler maintenant. Tu nous excuses, Sophie, j’ai des choses à lui dire. On se recroisera probablement, sinon, bonne soirée. Oh ! Hum… tu devrais y aller mollo sur le champagne.

	J’entraîne Noah dans un coin un peu plus isolé et loin de Sophie surtout avant de lui expliquer la situation. En fait, je ne sais pas pourquoi ils en font tout un plat. C’est vrai, quoi, je parle juste à quelqu’un, il n’y a rien de fou, et encore moins pour que Noah me reproche de ne pas lui en avoir parlé, d’autant plus que j’ai uniquement abordé le sujet de Lena pour les faire taire.

	— Je ne sais pas pourquoi, mais, moi, je sens qu’il va y avoir bien plus que ça, me dit mon ami à la fin de mon récit. Mais vous vous êtes reparlé ? Comment ça marche, d’ailleurs ? Vous vous échangez des textos pour des événements ou des conseils ou alors c’est plus récurrent ?

	— Waouh, ralentis, mec. Comme je viens de te le dire, non, pas depuis qu’elle a pris l’avion et il n’y a pas vraiment de règles.

	— Hum, hum, c’est étrange quand même. Moi, je dis qu’il y a anguille sous roche… Ah, tiens, pourquoi tu regardes ton téléphone, c’est elle ? Elle te dit quoi ?

	— Mais tu es une vraie commère, ma parole ! Oui, c’est elle. Elle me souhaite une bonne année. Elle écrit qu’elle le fait avec quelques minutes d’avance avant que le réseau ne soit saturé et même si nous avons six heures de plus qu’elle.

	— Tu vas lui dire quoi ?

	— Bordel ! Tu vas me laisser, Noah ? Va plutôt me chercher une nouvelle flûte. J’aurai eu le temps de lui répondre tranquillement d’ici là.

	— Merci pour votre message, Lena. Je sais à quel point vous devez être occupée, c’est gentil à vous d’avoir pensé à moi. J’espère que vous passez une bonne soirée et que New York est à la hauteur de vos attentes.

	Avez-vous des résolutions pour cette nouvelle année ?

	— Alors, tu as dit quoi ? me dit Noah revenant ainsi à la charge.

	— Bon, on va faire un deal. Tu ne dis rien jusqu’à ce que je finisse et je te raconte tout après, OK ?

	— Le voyage est fantastique, Adam. Je vous enverrai une photo de Time Square quand le moment sera venu.

	Je n’ai pas vraiment réfléchi à mes résolutions… Qu’en est-il de vous ?

	Je ne réfléchis pas une seconde avant de taper ma réponse.

	— Vous faire des amis, vraiment ? Vous n’en avez pas, Adam ? Pourtant, si je puis me permettre, vous m’avez l’air d’être un homme charmant et agréable, dont on voudrait la compagnie.

	— Que de compliments que vous me faites, Lena. Si vous voyez en moi tout ceci, accepterez-vous d’être ma première nouvelle amie de l’année ?

	J’ai une petite montée de stress à l’idée qu’elle puisse dire non.

	— Très bien, c’est d’accord ! Mais il nous faut des règles.

	— Des règles ? Comme quoi ?

	— Pas d’infos perso : pas de nom de famille, pas de photos de nous, pas d’appel, sauf urgence ultime, pas d’avances, pas de petits noms et, évidemment, pas de face-à-face. Cela est-il dans vos cordes ?

	— Parfait ! Alors, amis ?

	— Amis !

	Bonne soirée, Adam.

	 


 

	 

	 

	Chapitre 5

	

	 

	 

	 

	LENA

	Bien que cela fasse bientôt deux semaines qu’Adam et moi sommes officiellement amis, nous ne nous sommes plus écrit depuis. Mon dernier message a été de lui envoyer comme promis une photo de Time Square. Je ne sais pas comment vous fonctionnez, mais, personnellement, j’aime que la personne qui a parlé en dernier ne soit pas toujours celle qui écrit en premier. J’attends donc que la suite vienne de lui.

	Concernant mon voyage… c’était génial ! Nous nous sommes amusés à découvrir la ville, à manger hot-dog sur hot-dog. Voir tous ces gratte-ciel, c’était impressionnant. Nous sommes bien évidemment montés sur l’Empire State Building, nous avons couru jusqu’au ferry pour Staten Island. Nous avons fait les bons touristes avec nos appareils photo et nos selfies. Avec Mathieu, nous avons pris le temps de nous retrouver et de mettre les choses à plat. Nous avons également profité de moments de pauses dans notre circuit pour baptiser notre suite de multiples façons. C’était vraiment super, même si je ne peux m’empêcher de me dire qu’il manquait quelque chose. De mon côté, je me suis sentie de nouveau pleinement connectée à lui. Mais je ne sais pas quoi penser pour Mathieu. Dans l’ensemble, je trouve que cette petite parenthèse nous a fait du bien tout de même. J’espère que cela va durer et non qu’avec la pression du boulot, la routine, etc., nous retournions à la case départ.

	Il a d’ailleurs repris le travail hier et j’ai, quant à moi, remis le nez dans mes toiles. Ce voyage m’a inspirée. De nouvelles idées ont jailli dans mon esprit, même si je me suis facilement laissé distraire avec les fêtes. J’avais prévu tout un programme, mais vous savez bien ce que c’est. On se dit : et si je faisais ça plutôt demain, j’ai le temps, etc. La procrastination, ça craint ! Ne faites pas ça, une fois tombé dedans, vous en sortez difficilement. Tenez, par exemple, tout un planning est anéanti par une sortie shopping avec ma mère aujourd’hui. Mais que puis-je y faire ? On doit toujours obéir à ses parents, non ?

	Nous avons rendez-vous au Printemps à Haussmann. Je n’ai besoin de rien en particulier, mais ma mère souhaite mon avis pour trouver un cadeau à Éléanore. Le mois prochain, c’est son anniversaire et elle veut lui organiser une surprise. Bien que ça ne soit pas rose entre elles, ma sœur n’a jamais manqué un anniversaire avec nous. Je ne sais pas trop pourquoi, mais, à chaque fois, elle passe quelques jours avec nous.

	— Comment vas-tu, Lena ? Tu as une petite mine, tu devrais mettre un peu plus de maquillage, tu sais, un anticernes ne te ferait pas de mal, ma fille !

	— Bonjour, Inès. Tu es radieuse comme toujours, lui dis-je ironiquement.

	— Excuse-moi de me préoccuper de ton bien-être.

	— On dirait Mathieu, soupiré-je.

	— Que t’a-t-il dit encore, celui-là ?

	Quand il m’a vue me préparer ce matin, il m’a à nouveau fait une petite plaisanterie sur le fait que mes anciens vêtements étaient trop justes sur moi. Évidemment, je faisais du 36 avant ! Mais ne dit-on pas que l’amour fait grossir ? Et puis, entre nous, à 52 kg, j’étais à la limite de la maigreur. Je ne cessais de me comparer à Éléanore, toute grande et mince… Ma sœur combinée à mon complexe par rapport à Fannie, j’avais l’obsession de mon poids. Mais quand j’ai rencontré Mathieu, je me suis sentie bien pour la première fois depuis longtemps. Je me suis sentie belle et désirée comme j’étais. Moi, mon tout, pas uniquement physiquement. Alors, j’ai été un peu moins stricte avec moi-même. Ma mère m’a d’ailleurs encouragée dans cette initiative. Mais, aujourd’hui, Mathieu ne semble plus me voir aussi belle qu’avant.

	— Rien de plus que toi. Mais il n’a pas arrêté de me dire d’arrêter de manger tel ou tel truc durant notre voyage, pour ma santé. Ou que je devrais éviter de porter une tenue ou une autre…

	— Tu ne l’écoutes pas, j’espère !

	— En quoi est-il différent de toi ? demandé-je, exaspérée.

	— Moi, j’embellis ta beauté, lui veut la cacher. Il veut tellement te faire croire que tu as pris du poids ou je ne sais quoi que tu vas finir par y croire. Si ce n’est pas déjà le cas.

	— S’il te plaît…

	— Je ne comprends pas ce que tu fais avec lui, tu sais, soupire-t-elle. Tu es une magnifique jeune femme, dans la fleur de l’âge. Tu as tout pour toi. Bon, certes, tu n’as pas eu la grandeur de ta sœur, mais tu es parfaite comme tu es. N’écoute pas cet imbécile.

	— Je croyais que tu l’aimais bien ?

	— C’est vrai, je l’apprécie tant qu’il te fait du bien. S’il commence à te prendre la tête alors, non, je ne l’aime plus.

	— Il n’est pas toujours comme ça, tu sais, et je sais qu’il m’aime.

	— Être aimée, c’est bien, Lena, être aimée tous les jours pour qui on est véritablement, au-delà des apparences, c’est beaucoup mieux.

	— Bon, changeons de sujet, s’il te plaît.

	— Je ne suis pas la mère et l’épouse parfaite, mais, ton père et moi, nous nous aimons dans les bons et mauvais moments. Nous nous aimons et nous nous acceptons avec nos qualités et nos défauts. Je veux juste que tu t’épanouisses dans une relation aussi bien, et même encore mieux que la nôtre. Tu comprends ? Mais très bien, mon message est passé, j’arrête là, capitule-t-elle. Mais ce midi, tu me feras le plaisir de manger un bon gros burger avec de bonnes frites maison.

	Comme promis, nous n’avons plus abordé le sujet et nous nous sommes concentrées sur la recherche d’un cadeau pour ma sœur. J’ai suivi ma mère dans les allées, me passant en boucle ses propos. Je sais qu’elle a raison, mais elle ne voit qu’une partie de notre relation, elle ne nous voit pas au quotidien. Je l’aime, il m’aime et j’ai envie que ça marche. Mais je reconnais que je continue d’attendre qu’il redevienne le gentil et adorable Mathieu du début.

	Après près de trois heures dans les magasins, nous avons trouvé notre bonheur. Je lui ai pris un sac chez Michael Kors et ma mère une montre de chez Cartier. Ma sœur a déjà toute une collection, mais ça lui fait toujours plaisir d’en avoir plus. Nous décidons ensuite de manger au restaurant Le Ciel de Paris, celui de la tour Montparnasse. On est très loin du burger et frites qu’elle voulait que je prenne. Selon elle, comme je prendrai une entrée, un plat et un dessert, ça sera équivalent. Elle ne souhaitait pas se contenter d’une petite brasserie décontractée, non, Madame voulait profiter du ciel dégagé pour avoir une belle vue sur la ville et la tour Eiffel. Je ne vais pas trop râler non plus, c’est elle qui régale. Non pas que 39 € le menu soit excessif, mais c’est toujours sympa d’être invitée et de surtout très bien manger. Ce que j’aime bien ici, outre la vue, c’est que l’espace est plutôt grand, mais reste intimiste. Je ne vois par exemple pas les personnes qui se trouvent à l’autre bout de la salle. Comme l’espace forme un U, l’arc fait que chacun est plutôt bien isolé. Je commande un tartare de saumon, puis un filet de Saint-Pierre et décide de terminer par une petite coupe de glace. Le serveur nous pose notre première assiette, quand je reçois un message d’Adam me souhaitant un bon appétit accompagné d’une photo d’une… compote ?

	 

	

	 

	ADAM

	J’étais censé manger à l’extérieur ce midi pour un rendez-vous avec un client, mais ce dernier a annulé à la dernière minute. Tout ce que j’adore ! J’espère vraiment qu’il va replacer son rendez-vous très bientôt, parce que ça serait vraiment un super projet pour moi. Je m’en voudrais de rater une occasion. J’avais prévu de l’emmener dans un super resto et tout, mais bon… Je dois donc partir en quête d’un quelconque repas dans le coin. Je mangerai mieux de toute façon ce soir, vu que je dîne chez Louise et Lucas. Je comptais refuser, mais il est vrai que cela fait un moment que je ne suis pas allé chez eux passer du temps, comme avant. Vous me rappellerez d’acheter un truc, afin de ne pas arriver les mains vides, OK ?

	Devant la vitrine de la boulangerie, mon choix se porte sur un simple sandwich au thon et aux crudités avec en dessert une compote faite maison recouverte de muesli. Tout le monde me charrie à cause de cette compote, parce que « les compotes, c’est pour les bébés ». Mais vous savez quoi ? Ils ne savent vraiment pas ce qu’ils ratent. C’est comme l’échange que j’ai eu l’autre jour avec Lena à propos des Twix versus Snickers. Chacun ses goûts, mais les miens sont meilleurs. Tiens, d’ailleurs, qu’est-elle en train de manger ? Je lui tape un rapide message pour lui souhaiter un bon appétit et envoie une photo de mon dessert pour lancer le débat.

	— Oh, moi aussi, j’aime bien les compotes ! Tout le monde dit que c’est nul, mais j’adore ça. Je valide votre choix.

	Bon appétit à vous aussi, Adam.

	— Vu que nous sommes amis, on pourrait se tutoyer, non ?

	Ah ! Enfin une connaisseuse ! Merci, je me sens moins seul dans ce monde de fous !

	J’oublie mes manières ! Comment vas-tu ?

	— Je suis d’accord, ça sonne moins formel.

	Mais je t’en prie ! Je sens que je vais avoir de longs débats avec toi sur des : tu préfères ça ou ça, avec toi. Tu as l’air de quelqu’un à chercher la petite bête.

	Je regagne mon bureau plus rapidement que d’habitude, pressé d’être seul pour pouvoir lui parler au calme.

	— Effectivement, Adam, ta mère ne t’a pas appris la politesse  ? Je vais bien et toi ? D’ailleurs, ce que je fais actuellement n’est pas très poli. Je reproduis tout ce que je déteste chez les gens en ce moment : je suis à table, avec ma mère qui plus est, et je ne lâche pas mon téléphone.

	Je ne connais pas vraiment cette femme, mais j’aime le fait qu’elle ait de l’humour, du répondant et qu’elle me dise sans détour ce qu’elle pense.

	— Je vais bien aussi.

	Je ne voudrais pas te priver d’un moment avec ta mère. Quelques petites questions et, après, je te laisse tranquille, OK ? Vu qu’on est amis, il faut qu’on apprenne à se connaître.

	— Ça marche, je te suis. Pose-moi ta première question.

	— Déjà, qu’as-tu fait avec ta mère ? Es-tu plus thé ou café ? Papier ou ordinateur ? Douche ou baignoire ? Viande ou poisson ? Voilà, ça ira pour commencer. On se fixera un créneau pour la suite, un moment où l’on sera tous les deux libérés de contraintes extérieures.

	— D’où sors-tu des questions pareilles ? Vont-elles te permettre de brosser un portrait de moi ? Je n’en suis pas convaincue, mais ça a l’air marrant. Tout d’abord, j’ai fait du shopping. Je me suis pris quelques trucs.

	Alors thé, je n’aime pas le goût du café. Papier, je retiens mieux comme ça, je préfère pouvoir relire mes notes, etc. Douche, même si j’adore prendre des bains quand je suis à l’hôtel. Pour la dernière question, viande. Mais quand je vais au restaurant, je privilégie le poisson. Et toi ?

	Un créneau carrément ? Tu es du genre organisé, un mec qui n’aime pas les imprévus et qui veut contrôler les choses qui l’entourent. Je me trompe ?

	En lisant ses réponses, je constate qu’elle est presque tout le contraire de moi. En effet, je ne peux pas déterminer un véritable profil, mais je dois dire que je prends plaisir à la connaître. Pour le peu d’informations que je viens d’avoir, j’ai envie d’en savoir davantage.

	— Quelle est la chose que tu as achetée qui te plaît le plus ?

	Bon, en lisant tout ça, je suis au regret de te dire que l’on ne va pas pouvoir être amis finalement .

	Ta petite description de ma personnalité se révèle juste, je le reconnais. J’aime prévoir les choses, ça me perturbe si ce n’est pas carré.

	— Bon, c’est la dernière question à laquelle je réponds et après j’y vais. Tu as vu comme je suis gentille, je te préviens pour que ton côté maniaque se prépare.

	Alors, mon achat préféré est une robe !

	Qu’est-ce que je disais, cette fille a de la repartie.

	— Une robe, hein ? Sache que c’est mon vêtement féminin préféré. Il n’y a rien de mieux que ça avec des talons pour rendre une femme irrésistible. Je ne sais pas comment tu es, je ne sais pas quelle robe tu as prise, mais je suis certain d’une chose. Tu vas être magnifique dedans et ce n’est pas la robe qui va t’embellir, mais c’est toi qui vas embellir la robe. Sache que cette robe a de la chance d’avoir été choisie par toi.

	Bon, je reconnais que j’en fais probablement trop, ha, ha, mais le fond est là ! Je suis sûr que ton mec va baver devant toi.

	Je vais te laisser à présent, tu passeras le bonjour à ta mère .

	— Merci, Adam, pour toutes ces belles paroles. Tu vas presque me faire rougir.

	Passe une bonne après-midi. Et, non, je ne dirai rien à ma mère sous peine de subir un interrogatoire !

	 

	

	 

	LENA

	Finalement, à la fin de ma journée, je rentre tout de même avec quelques paquets : un nouveau parfum, une robe, des sous-vêtements ainsi qu’un collier. Je compte bien porter le tout lors de la fameuse soirée d’anniversaire. Ça fait très longtemps que je ne m’étais pas fait plaisir comme ça. Même lorsque nous étions à New York, je n’ai rien acheté, si ce n’est un porte-clés. C’est vous dire ! Comme je vous l’ai déjà dit, j’ai de l’argent, mais je reste raisonnable. Et au contraire de certaines personnes, je fais durer ce que j’achète. Ce n’est pas comme si je ne portais mes vêtements qu’une seule fois, vous voyez ? Alors, je suis vraiment contente d’avoir fait cette sortie avec ma mère.

	Mathieu arrive à peine cinq minutes après moi. Il jette un œil désapprobateur à mes sacs posés sur lit, mais n’émet aucun commentaire.

	— Ça a été, ta journée ? lui demandé-je.

	— Ouais, plein de dossiers à traiter, c’était très long. Et, toi, ça s’est bien passé à ce que je vois…

	Ah ! Il ne s’est pas retenu bien longtemps. C’est un sujet qui revient assez souvent sur la table. Il ne comprend pas que je puisse dépenser mon argent aussi « futilement ». Lui s’en servirait pour le faire fructifier au contraire, etc., etc., vous voyez le topo. Vous savez, je donne tous les mois de l’argent à diverses associations, que ce soit pour la recherche médicale ou la protection des animaux par exemple. Je ne le fais pas pour faire une bonne action, je le fais parce que j’éprouve le besoin de le faire. Tout comme j’essaie de donner régulièrement mon sang. Ce sont de petites choses, mais qui peuvent faire toute la différence pour certaines personnes. Mathieu m’a un jour dit que ce sont des actions de gens riches qui peuvent se permettre de venir en aide à « ceux qui nous font pitié, pour soulager notre conscience de snobinards ». Quand je pense à toutes ces choses, je me dis que ma mère a probablement raison… Qu’est-ce que je fais là ?

	— Oui, j’ai décidé de me faire plaisir. Tu verras comme je suis toute belle avec ma nouvelle robe. Mais je ne te la montre pas tout de suite, je garde la surprise, dis-je avec entrain.

	— Fais comme tu veux, Lena, me répond-il d’un air las.

	— Tu pourrais te montrer un peu plus enthousiaste !

	— À quoi bon ? Tu t’achètes tout le temps des nouveaux trucs à tel point que je ne sais même plus faire la différence. Je n’arrive pas à suivre ta démesure. Et puis, que j’aime ou que je n’aime pas, tu la porteras quand même ta robe, non ?

	— Si c’est ce que tu penses de moi…

	Je repense alors au message d’Adam. Bien qu’il ait sûrement dit ça par politesse, il a trouvé les mots exacts pour me faire plaisir, me faisant me sentir tout de suite… désirable. Pourquoi Mathieu, lui, ne peut-il pas le faire aussi ? Je cours m’isoler dans la salle de bains pour me calmer les nerfs. Si j’étais restée une minute de plus, je l’aurais giflé, c’est sûr et certain. Non mais, sérieusement, est-ce qu’il réfléchit avant de parler ? Surtout pour me sortir des bêtises pareilles. Il est rare que je m’énerve, mais Mathieu est de plus en plus doué pour me faire sortir de mes gonds.

	— Lena… je suis désolé, je n’aurais pas dû te dire toutes ces choses, me souffle-t-il à la porte.

	— Tu n’es qu’un sombre crétin, Mathieu Meunier ! lui crié-je en retour.

	— Ma puce, pardonne-moi. Tu as tout à fait raison. Qu’est-ce que je peux faire pour me racheter ?

	— C’est facile à dire ça ! À chaque fois, tu crois qu’il suffit de battre des cils et d’un claquement de doigts pour que tout redevienne à la normale. Mais ça ne marche pas comme ça. Ce que tu dis reste là, ça ne s’efface pas d’un coup de baguette magique.

	— Tu as raison, mon cœur. Je te promets que c’était la dernière fois. Je surveillerai mes propos à l’avenir.

	J’ouvre alors la porte pour lui faire face. Je veux qu’il me regarde dans les yeux quand il me dit toutes ces choses pour pouvoir juger de sa sincérité.

	— Mathieu… la prochaine fois, c’est fini. Je partirai, tu comprends ça ? Je ne suis pas là pour encaisser les coups indéfiniment sans ouvrir ma bouche.

	— Je comprends et tu as raison. Même moi, je ne voudrais pas de moi. Merci, ma chérie, je te promets que je ferai des efforts. Mais s’il te plaît, ne me quitte pas.

	Ma colère retombe alors quand je vois ses yeux briller sous le coup de l’émotion. Quand il commence à m’embrasser, je n’oppose aucune résistance. Je le laisse me montrer son amour pour moi. Il me donne des baisers dans le creux de mon cou, avant de descendre un peu plus bas vers ma poitrine. C’est tout en douceur qu’il vient ouvrir mon chemisier et poursuit par des caresses qui me procurent instantanément des frissons. Il continue son chemin en m’ôtant mon jean et mes socquettes. Je me retrouve ainsi rapidement en sous-vêtements devant lui. Son regard parcourt mon corps et me montre à quel point ce qu’il voit lui plaît. Cela faisait longtemps qu’il ne m’avait pas regardée de cette façon et cela a le mérite de m’exciter. Voilà ce qui me manquait à New York, ce moment de partage, où nos esprits ne font vraiment qu’un. Il m’allonge ensuite sur le lit et vient m’embrasser plus bas, beaucoup plus bas. Mathieu n’est pas un adepte de cette pratique, c’est pourquoi le fait qu’il le fasse maintenant me montre à quel point il cherche à me faire plaisir. Bien qu’il préfère éviter de me toucher de cette façon, il s’y prend plutôt bien. Je ne peux pas me plaindre de ce côté-là en tout cas. Bon, une fois sur deux, je le reconnais. Il arrive cette fois-ci à me faire grimper aux rideaux avant de venir sur moi. Nous faisons l’amour et il me murmure encore et encore à quel point il m’aime, que je suis belle, qu’il ferait tout pour moi, que je suis tout pour lui. Et je le crois. Peut-être suis-je stupide de le faire, mais pour un peu détourner la Bible, je vous dirais que celui qui n’a jamais aimé me jette la première pierre. Je veux lui accorder cette nouvelle chance de faire les choses bien, avec moi, pour moi et pour nous.

	Après cela, nous prenons notre douche tous les deux et terminons la soirée devant une série télé. Ce n’est que lorsque nous nous décidons à quitter le canapé pour manger que je vois un nouveau message de mon nouvel ami.

	— Alors, qu’a dit ton copain ? Il a aimé ?

	Je suis d’abord tenté de lui mentir, mais je me rétracte rapidement. Je ne sais pas pourquoi, mais il y a quelque chose chez lui qui me donne envie de lui faire confiance. Je lui raconte donc la situation, en omettant bien sûr certains détails.

	 

	

	 

	ADAM

	Waouh, ce mec est un connard ! Cela étant, je ne connais pas toute leur histoire, mais putain, qu’est-ce qu’elle fait avec lui ? Personne ne devrait être traité comme ça.

	— Tu veux que je vienne le frapper ? C’est un idiot. Ne crois pas ses conneries. Moi, je suis persuadé que tu seras sublime et je ne dis pas ça juste pour être sympa avec toi. Rien n’est plus beau qu’une femme qui est confiante et heureuse. Alors, si toi tu te sens bien, que tu te sens belle dans tes vêtements, c’est le plus important. Les autres, on s’en tape ! OK ?

	— Pour venir le frapper, il faudrait déjà que tu saches où j’habite, non ?

	Oui, OK, Adam :) Tu veux devenir mon coach personnel ?

	— Alors, dis-le-moi .

	Je deviens ce que tu veux, ma belle.

	Je sais déjà qu’elle ne me dira rien, mais ça me plaît de la titiller un peu.

	— Hum… J’habite… dans mon appartement !!

	Adam… on avait dit pas de petits noms et « ma belle » en fait partie.

	— Qu’est-ce qui te fait sourire comme ça ? me demande soudain Lucas.

	— Moi, je parie que c’est cette Lena qui l’empêche de quitter son téléphone, poursuit ma sœur.

	— Quoi ? Tu lui as dit ? Sérieusement, Lucas ? m’exclamé-je.

	— Tu sais bien que je ne me peux rien lui cacher, Adam. Tu ne peux pas m’en vouloir.

	— Ouais, c’est ça, comme tu ne peux rien cacher à Noah non plus ! Merci, d’ailleurs, enfoiré, lui dis-je en lui lançant un coussin au visage. À cause de toi, cet imbécile s’est vengé en me laissant plus longtemps qu’il ne fallait avec Sophie.

	— Ouh… je te plains.

	— C’est qui Sophie ? intervient ma sœur.

	Mon ami et elle se lancent un regard qui veut clairement dire : on en parle plus tard, quand je serai parti. C’est fou, ça, qu’il ressente le besoin de vraiment tout lui raconter.

	— Adam, tu es toujours là ?

	Et voilà qu’en plus, ils me font perdre du temps avec Lena.

	— Oui, c’est juste ma sœur et mon pote qui me prennent la tête, désolé.

	Je suis ravi de savoir que tu as un toit au-dessus de ta tête, Lena ! Merci pour cette information précieuse.

	Et pour ce qui est du : ma belle, promis, je ne le dirai plus ! Enfin… jusqu’à ce que tu m’en fasses la demande ;).

	— Oh, je vais te laisser alors. Je dois moi aussi lâcher mon téléphone pour le dîner de toute façon.

	Hi, hi, oui j’ai un très beau toit, avec des constellations au plafond et tout !

	Je ne ferai rien de tel, mon beau ;)

	Bonne soirée.

	— Bon, Adam, tu veux bien laisser ton téléphone deux minutes ? Non pas que je ne sois pas contente que tu parles avec une femme et que tu ne fais que lui bavarder et rien d’autre… mais nous aussi on est là et on doit te parler, me dit ma sœur.

	— OK, je dis juste au revoir et je suis tout à vous. Que voulez-vous, je suis ce genre d’homme. Le genre dont tout le monde réclame la présence.

	— Des constellations au plafond et tout ! J’aimerais bien voir ça, dis donc !

	Ne me fais pas trop de compliments comme ça, Lena ! Mes chevilles vont grossir !

	Je me fais gronder ici, je te laisse, à plus tard, j’espère ;) Bonne soirée à toi aussi.

	— Je suis tout à vous ! Allez-y, je vous écoute.

	— Tu commences, chérie, dit Lucas.

	— Euh… tu ne veux pas plutôt parler, toi ? continue Louise.

	— Oh ! Les deux L, crachez le morceau. On n’a pas toute la nuit !

	— Alors, voilà… Hum…, reprend mon ami.

	— Je suis enceinte !!! s’écrie ma sœur.

	— Tu es enceinte ? Vraiment ? Je vais être tonton ?

	Ma sœur acquiesce tout doucement et je me précipite vers elle pour la prendre dans mes bras et la faire tourner. Comme si c’est moi qui allais être papa !

	— C’est super génial ! Je suis trop content ! C’est quand la prochaine échographie ? Je pourrais venir, tu penses ? Vous l’avez dit aux parents ? Tu es enceinte de combien de mois ?

	— Adam, dit ma sœur en rigolant, calme-toi ! Rassieds-toi et je répondrai à toutes tes questions.

	Nous passons l’heure suivante à en parler et je ne peux pas me retenir de penser que ça aurait pu être moi. J’en avais rêvé avec Angélique, nous voulions des enfants ensemble, nous voulions former une famille. La tristesse me gagne, mais j’essaie de la chasser pour ne garder que le positif. Je n’étais pas destiné à être papa tout de suite, mais à devenir un tonton, ça, oui. Et ce bébé va être l’enfant le plus gâté au monde.

	Dès qu’ils ont le dos tourné, j’en profite pour partager la bonne nouvelle avec Lena. Je prends le temps aussi de lui faire part de mon ressenti vis-à-vis de mon passé, tout comme elle s’est confiée à moi plus tôt. Sans grande surprise, elle trouve les mots pour me réconforter. À ce moment-là, je me dis que j’ai bien fait de m’être trompé de numéro ce fameux soir.

	 


 

	 

	 

	Chapitre 6

	

	 

	 

	 

	LENA

	Durant ces dernières semaines, Adam et moi avons de plus en plus échangé. Comme il l’avait proposé, nous nous sommes organisés afin de pouvoir discuter sans être interrompu par nos diverses occupations. Nous avons notamment discuté de nos enfances respectives, nos bêtises et nos familles. Il m’a par exemple parlé de M. Noodles, son premier animal de compagnie. Il ne se rappelle plus pourquoi il a donné un tel nom à son chien, moi, je trouve ça plutôt rigolo. Il adore les crêpes au chocolat de sa mère et les pâtisseries, mais essaie de ne pas abuser des bonnes choses. Il déteste les cornichons, les endives et… les personnes qui sont toujours en retard. Il suit le même programme tous les jours et ne déroge à ses habitudes trop carrées que peu souvent. Nous avons aussi joué à « Tu préfères ». Les réponses sont devenues de plus en plus étranges et les questions plus improbables les unes que les autres au fil du temps. Je riais aux éclats toute seule sur mon canapé et ça m’a fait énormément de bien, non seulement d’échanger de cette façon, mais aussi d’en apprendre plus sur lui. Nous avons également discuté de sujets beaucoup plus sérieux comme sa relation avec sa sœur. Ils sont très soudés et feraient n’importe quoi pour l’un pour l’autre. Louise est enceinte et je crois qu’il est aussi heureux que s’il était le père.

	Il m’a raconté tant de choses sur lui. Je ne saurais même pas le quart de ces informations s’il s’agissait de Mathieu. J’ai d’ailleurs essayé d’avoir une discussion du même genre avec ce dernier, mais j’ai vite compris que ce n’était pas pareil. Pour vous résumer la chose, disons que ses réponses tournaient autour de : ça fait tellement longtemps, pourquoi veux-tu savoir ça, arrête avec tes questions débiles… Je n’ai pas pu m’empêcher de les comparer, je le fais d’ailleurs encore en ce moment. Nous avons deux personnes sérieuses, mais l’une est rabat-joie et l’autre a de l’humour. J’avoue que c’est rafraîchissant de ne pas avoir à prendre de pincettes, de rire de blagues pourries, de changer de la routine bien trop ancrée dans ma vie. Je commence à comprendre ces personnes qui décident de changer du tout au tout, qui disent stop à tout ça, qui veulent… autre chose, celles qui se laissent tenter par cette parenthèse. Mais je sais aussi que je ne suis pas comme elles. Je dois aussi reconnaître que je me suis habituée au petit côté taciturne et casanier de Mathieu. Si l’on parle de son côté carriériste, c’est ce qui m’a attiré chez lui. Cet aspect fonceur et bosseur m’a plu. Même si ce n’est pas toujours rose, si ce n’est pas toujours de l’amour et des étincelles, je sais que je m’accrocherai. On sait ce que l’on perd, et pas ce que l’on gagne comme on dit !

	Entre mes sessions de peinture, mes échanges avec Adam et mes sorties avec mes amis, la fin du mois est passée si vite que me voilà déjà chez ma mère à préparer l’anniversaire de ma sœur. Maman a décidé que nous allions faire un repas à la maison comme avant et m’a chargée de l’aider avec les préparatifs. Pour l’occasion, je dois gonfler des ballons, eh oui ! Des ballons parce que ma mère juge que l’on n’est jamais trop grand pour ça. Une fois ma tâche accomplie, j’en ai encore dix autres en réserve. Ma mère est un vrai bourreau quand elle veut, mais j’aime bien la voir si investie pour l’événement. J’espère que ma sœur verra tous les efforts déployés et que les tensions s’apaiseront entre elles. Après tout, ce midi, nous allons manger uniquement les plats que ma sœur aime. C’est d’ailleurs moi qui suis responsable du dessert, à savoir un gâteau de crêpes.

	Mon père sera là également. Il a réussi à se libérer, mais reste tout de même joignable au cas où le boulot l’appellerait. Nous ne le voyons pas énormément, alors cet anniversaire est pour nous une réelle occasion de nous réunir. Je suis si contente de pouvoir passer un peu de temps avec lui.

	Éléanore n’est pas bête, elle sait très bien que quelque chose se trame, mais elle joue le jeu. Quand je lui ai proposé de venir la récupérer à l’aéroport alors que, d’habitude, elle vient en taxi, elle n’a pas posé de questions. La véritable surprise commencera après le déjeuner. Fannie et moi lui avons prévu tout un programme, comprenant une après-midi shopping à nos frais ainsi qu’un massage à domicile incluant manucure et pédicure. Le rêve de nombreuses femmes, je pense ! Nous terminerons la journée par une sortie en boîte avec des amis à elle, dans un bar-club que nous aimons particulièrement.

	Ma sœur devrait arriver vers midi, je dois donc me dépêcher de terminer les missions qui me sont assignées. Avec toutes les choses à faire, j’arrive à l’aéroport juste quand elle passe les portes d’arrivée. Les heures qui suivent se déroulent dans la joie et la détente, beaucoup de détente. Je ne sais pas si c’est son anniversaire ou le mien tellement je me fais plaisir aussi. Ma sœur est aux anges et nous avons réussi l’exploit de la convaincre de parler à ma mère. Je suppose que sa bonne humeur et ses nombreux achats y ont fortement contribué. Nous nous laissons choyer par les mains de fées des esthéticiennes et des masseurs et, quand vient l’heure de nous préparer pour la suite de la soirée, nous n’avons plus qu’à nous habiller. J’enfile ma fameuse tenue pour l’occasion, me sentant tout de suite sûre de moi. Dès que je l’ai vue, j’ai su que c’était une robe à garder, une de celle qui m’apportera du bonheur, comme dirait Marie Kondo. J’ajoute quelques accessoires à ma tenue et complète le tout par mes escarpins noirs préférés. Je termine par mon manteau gris et une écharpe en cachemire pour braver le froid de la saison. C’est sympa de se faire belle, mais c’est encore mieux de ne pas tomber malade.

	Mathieu est déjà là quand nous arrivons, il est accompagné de Thomas. Nous ne pensions pas que la relation d’Ophélie durerait aussi longtemps, mais force est de constater qu’ils sont toujours ensemble finalement. Je distingue également une collègue de Mathieu que j’avais pu rencontrer au restaurant. Mais que fait-elle ici ? Mon copain nous remarque enfin et s’éloigne subtilement de… Sandra, mais pas assez discrètement pour que je ne le remarque pas. J’attendais avec impatience qu’il me voie dans ma tenue, mais il ne semble même pas y prêter attention. Nous avons le temps de commander et recevoir nos verres avant que Mathieu ne daigne me parler. Il pose une main dans le creux de mon dos, ce qui a le don de réchauffer tout de suite ma peau. Je retrouve un peu mon sourire, qui s’évanouit très vite devant ses paroles.

	— C’est quoi, cette tenue, Lena ? Et pourquoi avais-tu besoin de montrer ton dos à tout le monde ? On voit beaucoup trop tes formes là-dedans !

	— Tu plaisantes, j’espère !

	Je ne reste pas une seconde de plus et me rends aux toilettes pour me calmer. En chemin, je reçois un message d’Adam qui veut savoir ce que je fais.

	 

	

	 

	ADAM

	Je lis encore et encore son message, sentant l’excitation monter en moi. J’interroge Noah du regard pour vérifier que je ne suis pas en train de rêver. Ce dernier me confirme d’un grand sourire, qu’effectivement le destin s’est mêlé de cette histoire. Je suis dans un tel état de stress, de… joie, que mes mains en tremblent quand je lui réponds.

	— On est d’accord que tu parles bien du Club 118, celui à Paris, avec le bar en forme d’arc et les coins banquettes un peu partout ?

	— Oh, tu connais ? Donc… je suppose que tu y es déjà allé et peut-être même que tu vis à Paris toi aussi ^^.

	— Je ne fais pas que le connaître, Lena. J’y suis en ce moment même ! Et oui, je vis à Paris !

	Putain, je suis aussi excité qu’un gamin au matin de Noël. Je vois qu’elle est en train d’écrire, mais se rétracte à chaque fois. Je vais lui proposer que l’on se rencontre quand je reçois enfin un message, mais loin d’être celui que j’espérais. Au contraire, il refroidit tout de suite mes ardeurs.

	— Oh ! Hum… mais, euh… comment on fait ?

	— C’est-à-dire ? Comment on fait quoi ?

	— Ben… On a dit dans l’une des règles qu’on ne ferait pas de face-à-face, tu te rappelles ? Donc, il serait préférable de faire comme si nous n’étions pas au même endroit.

	— On vient déjà d’en enfreindre une en disant notre ville, Lena !

	Je ne sais pas pourquoi sa réaction m’énerve. C’est vrai, quoi ! On se parle depuis quoi ? Quasiment deux mois, certes pas tous les jours, mais quand même. Je ne compte plus les fois où je me suis demandé à quoi elle peut ressembler, ou ce que ça ferait de lui parler en vrai. Je ne sais pas… J’ai l’impression que, il y a un truc, vous voyez ? Une… alchimie ? Et elle, elle ne veut pas me voir…

	— C’est vrai, tu as raison, Adam, c’est une raison de plus pour ne pas enfreindre une seconde règle. De plus, Mathieu est avec moi. Je ne crois pas qu’il apprécierait… et c’est l’anniversaire de ma sœur, alors je vais rester avec eux. Je suis désolée, Adam. Peut-on en rester là, stp ?

	Alors quoi, c’est son mec, le problème ? Merde, qu’est-ce qui m’arrive ? Je n’ai jamais ressenti un truc comme ça. C’est vrai, après tout, on n’est pas ensemble, on ne fait que parler. Mais, malgré moi, je me suis attaché à nos échanges, j’ai eu l’impression de la découvrir. Mais peut-être est-ce juste moi qui vois les choses comme ça. Ce n’est pas comme si j’avais imaginé qu’on pourrait tenter quelque chose, elle et moi, mais j’espérais secrètement…

	— Ouais, bien sûr ! Bonne soirée, Lena, et bon anniversaire à ta sœur.

	— Qu’est-ce que tu fais encore là ? m’interroge Noah. Tu ne devrais pas déjà être en train d’arpenter la boîte à sa recherche ?

	— Eh bien, il faut croire qu’elle n’en avait pas envie, rétorqué-je, cynique.

	— Ah !… Tu sais quoi, on s’en fout, mec ! Vous allez rester à vos textos et ça sera toujours ça de pris. De toute façon, elle a déjà un copain, non ?

	— Ouais… Tu as raison ! À quoi je pensais ! On est venus là pour se détendre et fêter ton nouveau contrat. Je te rappelle que tu as proposé de payer toutes les tournées, dis-je en l’entraînant vers le bar.

	Noah a en effet remporté un gros projet. Il va devoir bosser encore plus qu’il ne le fait déjà, mais ça va dynamiser sa carrière comme jamais. Il a signé avec un important groupe hôtelier qui veut construire un de ses établissements chez nous. Si tout se passe bien avec le client, Noah pourra ainsi devenir leur référent pour les prochaines constructions. C’est un énorme apport pour notre agence. Le directeur lui-même est venu le féliciter plus tôt dans la journée, faisant monter le rouge aux joues de mon ami.

	À peine arrivons-nous à la hauteur de Franck, le barman, que ce dernier nous prépare des gins martini. La file d’attente est pourtant longue, mais nous sommes les premiers servis. Nous, des habitués ? Non !! Jamais. Nous retournons à la table que nous avions réservée et parlons boulot. Je ne l’écoute que d’une oreille, parce qu’au fond de moi, je cherche inconsciemment à deviner laquelle de ces demoiselles présentes pourrait être Lena. Est-ce plutôt cette fille avec la robe blanche, ou alors celle en vert ? Mes interrogations se poursuivent, jusqu’à ce que mon regard se porte sur une femme plus loin dans la salle. Elle porte une robe ou peut-être un haut et une jupe, je ne saurais le dire à cette distance, mais je ne rate rien de son magnifique dos nu. Elle n’a pas l’air très grande, mais les escarpins qu’elle porte allongent sa silhouette et remontent ses fesses. À peine ai-je posé mes yeux sur ses jambes que je m’imagine déjà les passer autour de ma taille. Je ne vois que son dos, mais je peux vous assurer sans l’ombre d’un doute que cette femme est sublime. Il me semble d’ailleurs avoir déjà vu ce corps quelque part. J’interroge mon ami et ce dernier me répond qu’il lui semble que c’est l’une des clientes de Sophie. J’ai probablement dû la croiser au bureau alors. Pourtant, je sais que je l’ai déjà vue en dehors du boulot, sans que j’arrive à mettre le doigt dessus. Ma contemplation est interrompue par l’arrivée de l’une des serveuses du club.

	— Un gin martini pour vous, de la part de la blonde au bar, me dit-elle en désignant une femme accoudée juste en face de notre table.

	Cette dernière me fait alors un signe de la main auquel je réponds d’un franc sourire. Ça ne m’était encore jamais arrivé que l’on m’offre un verre, c’est généralement le contraire. Je détaille l’inconnue et constate avec plaisir que mon corps répond à son invitation. Je lui fais signe de nous rejoindre, elle et sa copine, dont je ne vois la présence que maintenant.

	— Bonsoir, minaude-t-elle.

	— Bonsoir et merci pour le verre. Je suis Adam et vous ?

	— Enchantée, Adam, je suis Anna et voici mon amie Éloïse.

	C’est ensuite au tour de Noah de se présenter et je remarque qu’il n’est pas insensible aux nouvelles venues. Nous échangeons longuement et je me fais la réflexion que cette fille, Anna, me ressemble. Rien que pour venir faire le premier pas et oser, elle marque des points. Elle sait ce qu’elle veut et se donne les moyens pour y parvenir. J’apprends qu’elle est avocate depuis deux ans et qu’elle vient de décrocher un poste dans un gros cabinet, d’où sa présence ce soir. De son côté, Noah n’est pas en reste. Je ne l’ai jamais vu rigoler à ce point avec une fille. Ils ne tardent d’ailleurs pas à s’éclipser tous les deux. Étrange pour le calme Noah, mais qui suis-je pour juger ? Anna et moi suivons leur pas et, bientôt, nous sommes dans un taxi à nous embrasser, au grand dam du chauffeur. Nous terminons la soirée chez moi dans une ambiance interdite aux moins de dix-huit ans.

	 

	

	 

	LENA

	Ce qu’il y a de bien lorsque je dors chez Fannie, c’est que je me réveille avec l’assurance que mon petit déjeuner sera parfait. Hier soir, en quittant le club, nous avons choisi de passer la nuit chez elle, évitant ainsi à mes parents d’être réveillés par une Éléanore bourrée. Mathieu n’a bien évidemment pas été enchanté que je ne rentre pas à la maison, mais, vu le contexte, il a capitulé plus rapidement. Je commence donc cette nouvelle journée en sentant la bonne odeur de bacon et d’œufs brouillés. Ma meilleure amie nous a également préparé des gaufres et des pancakes. Je me demande bien comment elle a réussi l’exploit d’être debout, en pleine forme, sans aucun cerne après seulement quatre à cinq heures de sommeil et aux fourneaux.

	— Bonjour, dis-je d’une voix encore ensommeillée.

	— Bonjour, toi ! Viens t’asseoir, j’ai presque fini. El est debout aussi ?

	Lorsque j’ai quitté le lit, ma sœur ronflait encore. Un tremblement de terre n’aurait pas pu la réveiller. Bien qu’il y ait de la place chez Fannie, nous avons pris l’habitude de dormir toutes les trois dans le même lit. Je pense que vous connaissez aussi ce moment, où vous dites : « Bon, allez, on dort » et ça se poursuit par un : « Ah, mais je ne t’ai pas dit ! » Nous nous sommes donc dit que ces échanges seraient plus pratiques si nous étions proches. Voilà donc comment nous avons fait pour ne dormir que peu de temps, en plus de tout l’alcool ingurgité pour ma sœur.

	— Oui, elle dort encore, elle va probablement bouger aux alentours de midi, je pense.

	— Parfait, je voulais te parler !

	— Ah bon ? dis-je, étonnée devant son air sérieux. Qu’est-ce qu’il y a ?

	— Il s’est passé quoi hier soir ? me répond-elle de but en blanc.

	— Hier soir ? Bah… rien.

	— Je te connais, Lena, et tu n’étais pas… normale hier.

	— Mais de quoi tu parles ? Je ne comprends rien à ce que tu racontes.

	— Hum, je ne sais pas, moi… Peut-être que je parle du fait que tu étais super joyeuse et, d’un coup, tu as perdu ton sourire ? Ou peut-être parce que tu alternais entre des moments où tu semblais vouloir disparaître et d’autres où tu te dévissais la tête comme si tu cherchais quelqu’un. Ne parlons pas de Mathieu ! Quand il t’a vue, j’ai cru qu’il allait te dire de rentrer te changer. Ça ne va pas entre vous ? Il recommence à faire le con ?

	Avais-je vraiment été comme cela durant la soirée ? Je ne m’en étais même pas rendu compte. Avais-je vraiment regardé partout dans l’espoir de trouver une certaine personne ? Je ferme les yeux quelques secondes afin de revoir mon comportement. Je souffle devant l’évidence.

	— Tu te souviens d’Adam ?

	— Le mec du téléphone, tu veux dire ? dit-elle après quelques secondes de réflexion.

	— Oui, dis-je en hochant la tête. Il était là hier soir et, oui, Mathieu m’a encore agacée.

	— Il était là et vous ne vous êtes pas vus ?? me demande-t-elle avec étonnement.

	— Non… j’ai dit que c’était mieux comme ça.

	— Tu as dit quoi ? Mais pourquoi ? Tu n’as pas envie de le rencontrer ? Je ne comprends pas ! C’est à cause de Mathieu ? Adam a dit quoi à la suite de ton refus ? Explique-moi ! reprend-elle au bord de l’hystérie.

	— Si tu me laissais en placer une, tu n’aurais pas autant de questions ! crié-je à mon tour. Bon, allez, assieds-toi.

	Je pris donc le temps de lui raconter tous nos échanges depuis la dernière fois que je lui en avais parlé, jusqu’à hier soir.

	— Donc… je résume. Vous vous parlez souvent, même très souvent. Il est charmant, drôle, il sait comment te complimenter, vous vous entendez bien, il a envie de te voir et toi…. Toi, tu dis non !! Tu es malade ou quoi ? Pourquoi ?

	— Je ne sais pas… J’aime bien nos échanges tels qu’ils sont. Je n’avais pas envie que ça change, tu vois… Et puis, il y avait Mathieu…

	— Non, je ne vois pas, c’est une excuse, ton truc. C’est quoi, la vraie raison, Lena ? Tu l’aimes bien, c’est pour ça ? Et Mathieu, on s’en fout ! D’ailleurs, il avait besoin de ramener cette femme avec lui ? Elle ne le quittait pas des yeux, tu as vu ?

	— Arrête avec toutes tes questions, tu vas me donner mal à la tête, râlé-je. Je n’en sais rien. J’aime bien lui parler. On ne se prend pas la tête, il est sympa, il a de l’humour. Il est intelligent aussi et… ça me donne le sourire quand je reçois un message de lui. Oui, je le reconnais, je l’aime bien.

	— Pas seulement quand tu lui parles ! Regarde, rien que de parler de lui, tu souris. Alors…, poursuit-elle d’une voix traînante, si tout va bien, de quoi tu as peur ?

	— Je pense… je pense que j’ai peur de l’apprécier encore plus si je le voyais, me lancé-je. Tu vois ce que je veux dire ? Aujourd’hui, je peux dire que c’est mon ami, mais…

	— Mais tu as peur qu’il prenne plus de place. Et tu as Mathieu.

	— Oui, mais la question n’est pas là. Je veux dire… je suis avec Mathieu, point barre. Je l’aime et je suis bien avec lui, il n’y a même pas à comparer, non ? Enfin, il n’y a pas besoin de le faire, ce n’est pas comme si je m’imaginais sans lui ou avec Adam. Eh oui ! C’était quoi, son délire d’emmener cette Sandra. Je te le dis, je ne la sens pas du tout, celle-là !

	— Tu me connais, je ne suis pas la fan numéro un de ton chéri, tu devrais lui en toucher un mot. En tout cas, je suis là si tu veux parler ou si tu veux que je t’aide à démêler tout ça.

	— Oui, je sais, mais, pour le moment, je n’ai plus vraiment envie d’en discuter.

	— D’accord, mais dernière question avant. Tu as des nouvelles d’Adam depuis ?

	— Non, dis-je tristement. Je lui enverrai un message dans la journée pour voir.

	Comment est-ce que je dois m’y prendre d’après vous ?

	— Bon ! On ne se regarderait pas un épisode de Vikings ? m’exclamé-je. J’ai envie d’un truc violent.

	— J’ai compris, pas de comédies, rien que des trucs sanglants, me répond-elle en rigolant.

	 

	

	 

	ADAM

	Je suis réveillé par un corps chaud contre le mien et des cheveux blonds qui me chatouillent le nez. Les événements de la veille me reviennent en tête et je me souviens avoir passé la nuit avec… Anna, me semble-t-il. En général, dans ces cas-là, la fille ne reste jamais jusqu’au matin dans mon lit. Nous devions vraiment être très fatigués pour l’avoir fait. En même temps, vu toute notre activité nocturne, c’est compréhensible. Je n’avais jamais vu une femme comme elle. Anna était sûre de ce qu’elle voulait, elle savait comment prendre du plaisir et m’en donner. Je lui ai laissé les commandes et, bon sang, j’ai bien fait. Je ne passe que très rarement une deuxième nuit avec la même femme, mais, pour elle, je veux bien faire une exception.

	Un coup d’œil à mon réveil et je constate qu’il va bientôt être onze heures. Il est plus que temps de réveiller la Belle au bois dormant. Je la secoue légèrement par l’épaule et lui chuchote à l’oreille qu’il est temps d’ouvrir les yeux. Je voudrais bien rejouer le conte et lui offrir un baiser, mais je crains que cela ne dérive très vite, encore plus quand je vois mon désir matinal s’éveiller progressivement.

	— Anna, réveille-toi !

	— Hum… il est quelle heure ? marmonna-t-elle.

	À peine ai-je eu le temps de lui répondre qu’elle se précipite déjà vers la salle de bains d’un air affolé.

	— Tout va bien ? me risqué-je.

	— Merde, merde, merde ! La conne !

	— Euh… Je peux t’aider peut-être ?

	— Pardon, Adam, je me suis endormie et je n’aurais pas dû. J’ai un truc de prévu ce midi et je vais être en retard. C’était une super soirée, tu es un super coup, mais je vais y aller maintenant.

	Elle me donne un baiser sur la joue, ses chaussures dans les mains, et court en direction de la porte d’entrée. Je n’ai pas le temps de la rejoindre, car la porte claque déjà. Je n’ai même pas eu le temps de lui demander son numéro, parce que, cette fois, je comptais bien la rappeler.

	Eh bien, ça, c’était du réveil ! Ce qui me fait penser que je dois moi aussi me préparer pour mon rendez-vous du dimanche. Je reçois un message de Lena me demandant comment je vais, mais je décide de l’ignorer. J’ai encore son refus d’hier soir en travers de la gorge. Je ne sais pas pourquoi cela m’atteint autant, mais, là, tout de suite, j’ai juste envie de la faire attendre un peu. Après tout, je n’ai aucune obligation à le faire.

	J’arrive chez mes parents à midi trente et suis accueilli par les remontrances de ma mère sur mon retard.

	— Où étais-tu encore ? Mais regarde-moi ta tête ! En plus, ton père a invité des personnes aujourd’hui.

	— Maman, ça va aller, ce n’est pas dramatique. Allons-y, ne les faisons pas languir plus longtemps de ma présence.

	La première chose que je remarque, c’est le visage de mon père assis en face de quelqu’un qui m’est inconnu. À sa droite se tient de superbes cheveux blonds, les mêmes que ceux de celle que je tenais dans mes bras il y a encore quelques heures.

	— Ah, Adam, mon garçon, viens que je te présente, me dit mon père. Je te présente Anna et Simon, mes deux nouveaux protégés du travail. Ils commenceront demain. Je me suis dit que ça serait bien de les inviter avec nous.

	— Enchanté, leur dis-je en serrant leur main.

	Je serre plus longtemps que nécessaire la main d’Anna et cette dernière rougit pour mon plus grand plaisir. Quelles étaient les chances pour que nous nous recroisions ici ? Je leur enjoins de se rasseoir et pars aider ma mère à la cuisine. Dans le même temps, je reçois un nouveau message de Lena, me demandant si je suis fâché. À vrai dire, je l’ai été, très même. Mais… bizarrement, je ne le suis plus. Je suis plutôt de bonne humeur à présent, depuis qu’un nouveau défi se présente à moi.

	— Salut, Lena, désolé, je n’ai pas eu le temps de te répondre. Oui, tout va bien entre nous, d’ailleurs, je vais avoir besoin de ton aide… avec une femme.

	 


 

	 

	 

	Chapitre 7

	

	 

	 

	 

	LENA

	Deux semaines se sont écoulées depuis l’anniversaire de ma sœur et le message d’Adam le lendemain. J’ai vraiment eu peur de l’avoir contrarié avec mon refus et j’ai d’autant plus été ravie de voir que ce n’était pas le cas. Il m’a demandé mon aide, mais, depuis, il n’a pas cherché à développer. Je me demande bien de quoi il peut s’agir et encore plus s’il a changé d’avis vu son silence à ce sujet. La patience n’est pas ma plus grande qualité et la curiosité est l’un de mes défauts. J’ai envie de le harceler de messages pour en savoir plus. Lorsque j’étais enfant et que j’ai compris que le père Noël n’existait pas, je passais tout mon temps à chercher dans le moindre recoin dans la maison où pouvaient être mes cadeaux. Cela énervait tellement mes parents qu’ils m’ont avoué un jour cacher mes surprises chez de la famille ou qu’ils achetaient tout la veille. Je vous rassure, avec le temps, je me suis assagie, mais je trépigne quand même de curiosité. Si je reconnais un acteur, j’ai besoin de chercher tout de suite où je l’ai vu, s’il a fait d’autres films que je connais, etc. Quant à la patience, si j’ai faim et que je veux un gâteau, c’est maintenant que je le veux, et non dans trente minutes. Pour autant, je pense que cet exemple n’est pas le plus adéquat, car mon comportement pourrait s’appliquer à de nombreuses femmes gourmandes comme moi. Je n’ai pas raison ? Je n’aime pas faire la queue quand je vais faire des courses, je n’aime pas attendre pour un taxi entre autres choses.

	C’est d’ailleurs le cas actuellement. Cela fait près de quinze minutes que mon appli Uber m’indique que la voiture sera là dans cinq minutes. Mais bien sûr… J’ai rendez-vous à midi et demi avec mes parents à la Brasserie du Louvre, qui propose des recettes élaborées par Paul Bocuse. J’avais déjà eu la chance d’y goûter lors d’un séjour à Lyon et qu’est-ce que c’était bon ! Les restaurants Bocuse de Lyon suivent les points cardinaux et proposent un menu en lien avec ces points. Vous avez donc d’un lieu à l’autre des spécialités différentes. J’ai hâte de voir ce que cela va donner ce midi. Qu’est-ce que je disais, toujours Lena pour parler de nourriture.

	Ma sœur est de nouveau en déplacement et ne pourra donc pas nous rejoindre pour l’occasion. Et quelle occasion ! Mes parents fêtent aujourd’hui leurs trente ans de mariage. Trente ans de mariage, ce n’est pas rien. Mais, en vérité, le mariage n’a été qu’une formalité pour eux. Depuis que leurs routes se sont croisées, ils ne se sont plus quittés. Ils se sont rencontrés à vingt ans et se sont mariés cinq ans plus tard, à mon âge quoi. Cinq ans après, me voilà. Comment ont-ils su à vingt ans qu’ils allaient toujours être ensemble après ? Je trouve ça vraiment fou. Quand je m’imagine avec Mathieu aussi longtemps, je n’arrive pas à être sûre et certaine à 100 % que nous arriverons au même score. Trente ans de mariage, ce sont des noces de perle. C’est d’ailleurs ce que ma mère porte fièrement autour de son cou lorsque j’arrive enfin au restaurant, certainement un nouveau cadeau de mon père. Ma sœur et moi avons porté notre choix sur un coffret de rouge, blanc et rosé de 1999, ainsi que du champagne cuvée Louise, réputée pour être une cuvée de prestige de la maison Pommery. Je n’y connais pas grand-chose en vin et champagne. S’il est bon en bouche, c’est qu’il est bon. Ne me demandez pas si sa robe est belle, s’il est rond ou si je sens telle ou telle note. Pourtant, lorsque j’ai vu les étiquettes, j’ai soudain eu envie de tout connaître et de pouvoir moi aussi faire de tels éloges. Nous avons également complété le tout par des flûtes que nous avons fait graver à leur nom.

	Le repas est aussi bon que je l’espérais et je craque bien évidemment pour un dessert par gourmandise. J’ai eu inévitablement droit à des réflexions sur mon choix de carrière, à nouveau, mais ce n’est pas bien méchant. Disons juste qu’ils sont inquiets pour moi de ne pas me voir suivre les pas de mes ancêtres. Toutefois, malgré cela, ils sont les premiers à avoir acheté l’un de mes tableaux. Il est exposé dans leur salon, là où personne ne peut le manquer.

	Mon père, plus proche de Mathieu que ne l’est ma mère, a voulu tout savoir sur sa santé, son travail, sur notre couple. À choisir, je ne sais pas ce qui est mieux entre l’adoration de papa ou le désintérêt de maman pour mon copain.

	Je rentre de mon déjeuner en début d’après-midi, ce qui me laisse le temps de peindre un peu. J’aime écouter de la musique lorsque je travaille. C’est pourquoi j’ai voulu lancer ma playlist sur Spotify. Malheureusement, je me laisse bien vite déconcentrer par les musiques. Ça vous arrive aussi ? Parfois, je n’entends plus les chansons et j’en viens même à garder mes écouteurs alors qu’il n’y a plus de son. Au contraire, par moments, il y a une que j’aime bien et je me mets à chanter en oubliant ainsi ce que je faisais. C’est le cas par exemple pour Friends de Anne-Marie. Celle-ci, je vous la chante comme une folle. Je chante fort et je la mets en boucle. Mais cette après-midi, c’est une autre qui retient mon attention. Il s’agit de celle de Woodkid : I love you. Les paroles donnent ça :

	 

	Whatever I feel for you
Quel que soit ce que je ressens pour toi
You only seem to care about you
Tu ne sembles te soucier que de toi
Is there any chance you could see me too ?
Y a-t-il une chance que tu me vois aussi ?
’Cos I love you
Parce que je t’aime
Is there anything I could do
Y a-t-il quoi que ce soit que je puisse faire
Just to get some attention from you ?
Pour simplement avoir un peu d’attention de ta part ?
In the waves I’ve lost every trace of you
Dans les vagues j’ai perdu toute trace de toi
Oh where are you ?
Oh où es-tu ?

	 

	En les écoutant, je ne peux m’empêcher d’y voir une comparaison avec ma vie avec Mathieu. Je ne me rappelle plus à quand remonte la fois où nous avons pris le temps de sortir rien que tous les deux. Nous ne faisons plus autant de choses qu’avant, plus de dîner romantique, plus de balades nocturnes, plus de rendez-vous… J’essaie de faire en sorte d’organiser des choses, mais rien ne semble lui convenir. Il n’y a plus de surprises dans notre relation. C’est triste, non ? J’ai beau faire tous les efforts du monde, il ne semble pas le remarquer. Chaque fois que nous sortons, c’est parce que nous sommes invités chez des amis ou de la famille. Pour lui, cela suffit, mais il m’en faut plus. Comme dirait Inès Reg, je veux des paillettes dans ma vie, quoi ! À un moment il faut dire stop, vous ne pensez pas ?

	À quand remontent mes dernières paillettes ? Pour cette question, je n’ai pas à réfléchir trop longtemps pour trouver la réponse. Et ce constat n’est en rien lié à mon copain. Ma routine a été chamboulée par l’arrivée d’Adam dans ma vie. Et il continue à le faire. Il est devenu en peu de temps un véritable ami, à qui je me confie et qui se confie à moi en retour. Je pense que nous avons créé un lien des plus surprenant pour quelqu’un d’extérieur à cette histoire. Bien que nous ne soyons que des amis, étiquette d’autant plus vraie à la suite de nos derniers messages, je sais qu’il y a plus que de simples échanges entre nous. Il y a une véritable connexion si je puis dire.

	 

	

	 

	ADAM

	Je n’ai pas parlé à Lena depuis quelques jours, ce n’est pas l’envie qui me manque, mais je me sens bizarre à l’idée de le faire. Est-ce que c’est normal de demander de l’aide à une amie pour séduire une femme ? Est-ce que Lena et moi avons ce genre de relation ? De plus, je me dis qu’il y a encore quelque temps, j’aurais tout donné pour qu’elle accepte que l’on se voie et, là, je m’apprête à lui parler d’une autre femme ? N’est-ce pas bizarre comme situation ?

	Je me sers du boulot comme excuse pour ne pas lui en parler. En vérité, j’ai du travail, mais pas plus que d’habitude… Au fond de moi, je me dis que me tourner vers Anna, c’est faire une croix définitive sur une potentielle évolution avec Lena. Non pas que je l’ai souvent imaginé ou quoi que ce soit, mais je ne m’étais pas autant ouvert à quelqu’un avant elle depuis Angélique. Essayer avec Anna, c’est me dire que Lena et moi sommes amis et rien de plus. Je sais qu’elle a quelqu’un de toute façon et il est temps de me remettre en selle. Pourtant, je ne peux pas empêcher ce pincement dans mon cœur quand je pense à ça.

	Allez, Adam, il est temps de se bouger, mec ! me dis-je dans l’espoir de me motiver. Je prends donc mon courage à deux mains et écris à mon amie.

	— Salut ! Tu vas bien ?

	Bonjour le courage, Adam. Mais je suis censé faire au moins preuve d’un minimum de politesse avant de demander de l’aide, non ?

	— Oh ! Un revenant ! Je vais bien et toi ?

	— Ouais… Désolé, j’ai été très occupé avec le boulot. Mais tu sais les messages marchent dans les deux sens, tu pouvais écrire toi aussi .

	— C’est pas faux… Enfin, bref, de quoi voulais-tu me parler ? Je trépigne d’impatience depuis notre dernier échange !!!!

	— Eh bien, j’ai besoin de ton aide avec une femme. J’aimerais bien l’inviter, tu vois, du genre vraie invitation. Ça fait tellement longtemps que je n’ai pas fait cela, que je crois que j’ai perdu la main, ha, ha.

	— Oh, oh, oh ! Qui est donc la belle qui t’a charmé au point que tu commences par un rencard avant de l’amener dans ton lit ? D’ailleurs, où l’as-tu rencontrée ?

	Deux questions se posent à moi ? Un : est-ce que je dois lui dire que j’ai couché avec Anna ? Deux : dois-je aussi lui avouer que j’ai fait sa connaissance le soir même où nous étions dans le même club ?

	— Hum… À vrai dire… C’est déjà fait… Et je l’ai rencontrée à une soirée.

	— Ha, ha, ha, j’aurais dû m’en douter. C’est qu’elle t’a vraiment marquée alors !

	— Et… il se trouve qu’elle bosse pour mon père…

	— OMG ! Tu es sérieux ? C’est tellement digne d’un film, ton histoire, ha, ha !!

	— Eh, oh, ma belle, je te rappelle que je fais appel à toi pour que tu me conseilles, pas pour que tu te moques de moi !

	— Oh, pardon, mon beau . Alors… laisse-moi réfléchir un instant. Tu as au moins son numéro ou tu comptes l’inviter directement sur son lieu de travail, sous les yeux de ton papounet ?

	— Rappelle-moi pourquoi je suis venu te parler déjà ?

	— Parce que je suis ta seule amie, voilà pourquoi ! Du moins, la seule amie avec qui tu n’as pas couché, don Juan. Bon, je te dirais que tu n’as qu’à rester toi-même. Tu as déjà pu la mettre dans ton lit, donc c’est que tu lui plais un minimum. Laisse ton charme opérer. Après tout, tu as bien réussi à m’approcher rien qu’avec tes mots. Ça ne te sera pas bien compliqué, j’en suis sûre. Je ne me fais aucun souci pour toi.

	Super, le conseil ! Merci, Lena… Mais, je dois reconnaître qu’elle n’a pas complètement faux. Il faut juste que je prépare les bons arguments.

	— Je vais essayer, merci.

	— Mais je t’en prie. Envoie-moi un texto pour me dire si tu as réussi.

	— Pourquoi SI j’ai réussi ? Je croyais que tu ne t’inquiétais pas pour moi, méchante .

	— Tu as très bien compris, Calimero. Allez, va jouer les jolis cœurs.

	Bon, alors, étape numéro une, récupérer son numéro. Je ne peux effectivement pas me rendre à son boulot et lui poser la question devant tous ses collègues. Mais… je peux demander à quelqu’un de l’avoir pour moi. L’avantage d’avoir traîné au cabinet quand j’étais jeune, c’est que je connais du monde à l’intérieur. Mon père m’y emmenait souvent et je restais dans les jambes de Rosie, sa secrétaire. Je me souviens que j’avais toujours droit à un petit quelque chose fait maison quand elle savait que je venais, des gaufres, des tartes, des muffins et j’en passe. Elle a toujours craqué pour ma petite bouille angélique. Cela fait des années que je ne m’y suis pas rendu, mais je lui envoie quelque chose au moins une fois par mois. Cette femme m’a tellement chouchouté et supporté qu’elle a largement mérité que je lui retourne l’ascenseur. C’est donc vers elle que je me tourne pour obtenir les informations qu’il me manque. Elle est très fidèle à mon père, mais comme je le disais, elle m’adore. Je ne crains donc pas le moins du monde qu’elle l’informe. Après quelques dizaines de minutes de négociations, j’obtiens ce que je veux. Le plus dur commence à présent. J’ai réfléchi aux objections qu’elle pourrait émettre, mais je m’y suis préparé. Comme je le pressentais, le principal objet de refus est que je suis le fils de son responsable. Mais je ne suis en effet pas le fils de mon père pour rien. Il nous a bien formés à l’art du plaidoyer. C’est ainsi que j’arrive à obtenir d’elle que l’on se boive un simple café, en tout bien tout honneur, demain après-midi. Pour tout vous dire, je ne sais pas vraiment ce qui me pousse à faire tous ces efforts. Je sais juste qu’il est temps que je me reprenne et qu’elle me semble être une bonne personne pour commencer ce genre d’entreprise. Elle m’a plu au bar et après bien évidemment, alors j’ai envie de voir où cela peut mener.

	J’informe ensuite Lena qui me félicite et me fait promettre de lui parler de mes prochaines avancées. Elle a raison. Je me suis tournée vers elle parce qu’elle est ma seule amie. Non pas comme elle l’a dit, la seule avec qui je n’ai pas eu de relation, mais bel et bien ma seule et unique amie. J’aurais bien ma sœur, mais vous voyez ce que je veux dire. Je suis vraiment heureux de pouvoir compter sur une fille comme Lena. Bizarrement, je sais que je pourrais tout lui confier, sans être jugé, sans prendre de pincettes, etc. J’espère que vous avez des personnes similaires dans votre vie, en tout cas, je vous le souhaite.

	 

	

	 

	LENA

	Après avoir passé une énième journée devant mes toiles, je décide qu’il est l’heure de me faire plaisir et de me détendre. C’est pourquoi me voilà dans les rues de Paris à la recherche de mon prochain achat. Je n’ai rien de particulier en tête, alors je déambule de magasin en magasin. Vous savez ce qui m’énerve le plus, c’est quand les vendeuses viennent me voir. Il y en a des sympas qui posent juste une question et s’éloignent après et il y a les autres. Je suis certaine que vous voyez de qui je parle. Eh bien, aujourd’hui, je n’ai droit qu’à des pots de colle, on dirait.

	Au bout d’une heure, mon esprit dérive alors que je suis dans le rayon livres de la FNAC. Je viens à me demander si Adam se prépare pour son rendez-vous, j’imagine ce qu’il a prévu, je me demande à quoi ressemble la fameuse Anna… J’espère qu’il va s’en sortir. Honnêtement, je pense qu’il va relever le défi haut la main. Je ne sais peut-être pas à quoi il ressemble, mais je sais en revanche comment il parle. De la tchatche, il en a à revendre, alors je sais que ça ira. Qui plus est, il l’a déjà mise dans son lit, alors pourquoi s’inquiéter ? Il a su la séduire une fois, il peut bien le refaire. Mais je peux comprendre son appréhension. Il y a une différence entre draguer pour coucher et draguer pour faire durer. Cela a d’ailleurs failli commencer comme ça avec Mathieu.

	Je l’ai rencontré lors d’une de mes sorties avec Fannie, il y a deux ans. Nous nous sommes rendues au cinéma pour passer un moment entre copines avant de terminer la soirée dans un bar. C’est à ce moment-là que mes yeux se sont posés sur lui. Il était assis dans un coin au fond de la pièce avec quelques-uns de ses amis. Il y avait de nombreux mecs dans ce lieu, pourtant, il n’y avait qu’un seul homme qui me prenait toute mon attention. À un moment, nos regards se sont rencontrés et j’ai encore plus été happée par le bleu profond de ses yeux. Je n’entendais plus ce que Fannie disait, j’étais obnubilée par son sourire charmeur. Je n’avais encore jamais ressenti cela, cette attirance aussi forte pour quelqu’un en si peu de temps. À un moment, ma meilleure amie et moi, nous nous sommes rendues sur la piste de danse. Après quelques minutes, des mains se sont posées sur mes hanches et un corps ferme a commencé à se mouvoir contre moi. Je n’ai pas eu besoin de me retourner pour savoir que c’était lui. Je ne suis pas du genre à embrasser le premier mec venu, pourtant, c’est exactement ce que j’ai fait. Une part de moi, encore consciente de ce que je faisais, s’est frayé un chemin à travers le brouillard et m’a ramenée à la raison. J’ai donc refusé in extremis de finir ma soirée avec lui. C’est d’ailleurs ce qui a permis que nous nous revoyions. Il m’a plus tard avoué que mon refus l’a d’abord pris au dépourvu, mais c’est ce qui lui a plu chez moi, que je résiste un peu à ses avances. Je lui ai donné mon numéro et, deux jours plus tard, nous nous sommes revus. Quand je repense à tout cela, je me demande où est passé ce couple, celui avec plein d’étoiles dans les yeux, remplis de passion, ces amoureux qui ne pouvaient se passer de la présence de l’autre.

	Après avoir craqué pour trois livres, un kit de peinture par numéro et deux robes, je décide qu’il est temps de rentrer chez moi. Oui, j’ai bien dit un kit par numéro, parce que même si j’aime créer, parfois, c’est bien de ne penser à rien et de se laisser guider.

	Il est dix-huit heures trente lorsque je pose le pied dans mon appartement. Je range mes emplettes et passe quelque chose de plus confortable que mes bottines à talons et mes collants. Ce soir, comme bien souvent, je cuisine. Je ne suis pas une experte dans ce domaine, mais j’aime bien cela. Je nous prépare donc un bon petit plat en espérant qu’il ne tardera pas trop à rentrer. Malheureusement, c’est un vœu qui ne se réalise pas. Après vingt heures, je passe à table jugeant que j’ai attendu assez longtemps, d’autant plus que mes messages sont restés sans réponse. Tant pis pour le dîner tous les deux. Une fois mon repas englouti et voyant qu’il n’arrive toujours pas, je me rends à la salle de bains. En chemin, mon téléphone émet enfin un son. Je reçois d’un côté un message de mon copain pour me dire qu’il va rentrer plus tard et de l’autre une photo de la part d’Adam.

	— Salut, toi, dis-moi, les roses, ça fait un peu trop ou pas ?

	Il tient à la main un bouquet composé d’une dizaine de roses au moins, toutes rouges. Il y va fort, dis donc.

	— Euh… Adam… je ne suis pas sûre que ça soit une très bonne idée. Anna va flipper. D’ailleurs, ce n’était pas cette après-midi que vous deviez vous voir ?

	— Ouais… je me disais aussi, ha, ha. C’est plus le genre d’attention que Mathieu doit avoir pour toi. Et pour une amie, ça se fait d’envoyer des fleurs, tu crois ?

	On s’est effectivement vus tout à l’heure et j’ai tellement passé un bon moment que je lui ai proposé que l’on se fasse un dîner ce soir. Je ne m’en sors pas trop mal, je pense.

	Waouh, effectivement… Je suis partagée entre la joie qu’il ait su attirer son attention et, en même temps, je ne saurais décrire cette étrange impression de… jalousie ? Pas de la jalousie pour elle et lui, mais plus pour le fait qu’au contraire de ce qu’Adam pense, Mathieu n’a plus ce genre de geste pour moi depuis un moment.

	— Je pense que tu peux offrir des fleurs à une amie, mais pas n’importe quand. Si tu es invité chez elle par exemple ou pour un cadeau. Mais des fleurs, à mon sens, sont plutôt un symbole de plus que de l’amitié dans un autre de ces contextes. D’autant plus si tu prends des roses rouges comme celle-là.

	Et tu as tort, Mathieu ne m’en offre pas vraiment… mais c’est une autre histoire.

	Je suis ravie qu’elle t’apprécie assez pour un deuxième rendez-vous. Je croise les doigts pour la suite.

	— J’en fais peut-être trop, mais lui n’en fait clairement pas assez. Tu sais quoi, vu qu’on ne doit pas se dire où l’on habite, etc., donne-moi l’adresse de l’une de tes amies.

	— Adam, tu n’es pas obligé…

	— Laisse-moi faire ce que je veux, ne discute pas. Promis, je ne viendrai pas te harceler à l’adresse indiquée. Je te l’ai dit le premier jour, je ne suis pas un psychopathe.

	J’obéis à sa requête, curieuse de savoir ce qu’il mijote. Nous nous quittons donc sur ces mots avant qu’il ne soit en retard pour son rencard. De mon côté, je lance comme à mon habitude mon compte Spotify et écoute le mix qui m’est proposé en attendant que Mathieu rentre. Les titres défilent à mesure que le sommeil me gagne. Je me redresse tout à coup quand les paroles d’Alarm, d’Anne-Marie, résonnent dans ma tête.

	 

	And there goes the alarm ringing in my head
Et l’alarme arrive, sonne dans ma tête
Like somebody said, “Don’t you trust him, no”
Comme si quelqu’un disait « Ne lui fais pas confiance, non »
Texting from his ex, what did you expect?
Des SMS de son ex, à quoi tu t’attendais ?
Now you’re lying here knowing where he goes
Maintenant tu restes là tout en sachant où il va
Now he gotta getcha.
Maintenant il va t’avoir.

	 

	Je n’ai jamais imaginé une seconde que les paroles pouvaient me concerner, mais il y a de quoi s’identifier, non ? Il rentre de plus en plus tard, il est distant… Et si… Non, mais non. Il ne pourrait pas faire ça, je sais que ce n’est pas son genre. On a déjà abordé le sujet un jour et j’ai vu à quel point ce genre de situation le dégoûte. Donc… non… Il ne pourrait pas me faire ça. Je dois me faire des films pour rien. Il a juste plein de boulot en ce moment, il a l’esprit occupé, c’est normal. Rien d’étrange là-dessous… Ah ben, tiens ! Quand on parle du loup, le voilà qui rentre enfin.

	— Coucou, ma chérie, me murmure-t-il à l’oreille. Tu m’as manqué aujourd’hui. Je suis désolé de t’avoir fait attendre comme ça. Tu as passé une bonne journée ?

	Qu’est-ce que je disais ? C’est juste le boulot qui le rend comme ça. Tout va bien.

	 

	

	 

	ADAM

	Je n’ai finalement pas pris de bouquet et me suis contenté d’une seule fleur. C’est l’intention qui compte et puis cela aurait définitivement fait trop pour un second rendez-vous. Nous avons convenu de nous retrouver dans un restaurant qu’elle affectionne et que je ne connais pas du tout. Il s’agit d’un restaurant libanais. Quand j’ai regardé leur site, j’ai tout de suite pensé à Lena. Lors de l’un de nos échanges, cette dernière m’a confié qu’elle adore ce type de cuisine. Une fois face à la devanture, je ne peux que confirmer mon impression que ce lieu serait parfait pour elle. Il faudra que je pense à lui envoyer l’adresse, je suis certain que cela lui fera plaisir, de même que la surprise que je lui prépare. Cela fait quelque temps que je cherche un moyen de lui donner le sourire. Pourquoi ? Je ne sais pas. J’ai simplement envie de lui dire merci pour son amitié, je pense, et aussi, de ce que j’ai pu comprendre au travers de ses demi-mots, tout n’est pas toujours rose avec son mec. Loin de moi l’idée de le remplacer ou quoi que ce soit, mais j’ai envie qu’elle se dise que tout peut s’arranger quand on sourit.

	Cela fait maintenant dix minutes que je patiente à l’extérieur sans nouvelles d’Anna. M’aurait-elle posé un lapin ? Je décide d’entrer voir s’il y a bien une table réservée pour nous et attends encore une dizaine de minutes avant qu’elle n’arrive.

	— Bonsoir, Adam ! s’exclame-t-elle. Je suis vraiment désolée. Je travaillais sur un dossier et je n’ai pas vu le temps passer. C’est d’ailleurs ton père qui m’a sortie de mes papiers, quand il est venu me souhaiter une bonne soirée avant de partir.

	— Il faudra que je pense à le remercier alors.

	— Euh… Adam…

	— Relax, Anna, je plaisantais. Je ne vais certainement pas lui parler de tout ça, à moins que, toi, tu ne le souhaites, bien sûr.

	— Non, je ne préfère pas. Du moins… pas pour le moment, on va dire. Cela ne sert à rien d’en parler, c’est la deuxième fois qu’on se voit. Pas la peine de le crier sur les toits, tu vois ce que je veux dire.

	— Techniquement, c’est la quatrième fois, en comptant la soirée et le repas chez mes parents. Mais, oui, tu as raison. Comme je te le disais, cela fait très longtemps que je n’ai pas été avec une femme, sérieusement je veux dire, alors autant suivre le courant.

	— Je suis parfaitement d’accord. Bon, et si nous commandions, tu as choisi ?

	Nous passons une agréable soirée. Elle a de la conversation, de la repartie aussi et je suis ravi de pouvoir échanger et refaire le monde avec quelqu’un d’autre que mes amis. Nous parlons principalement de nos boulots respectifs, comme cela a déjà été le cas plus tôt dans la journée. C’est une soirée sympa, mais je dois reconnaître que je n’ai pas retrouvé la Anna qui m’a offert un verre l’autre soir. Peut-être est-ce dû au contexte qui n’est pas le même. Elle n’est plus dans l’euphorie du moment, dirons-nous. Attention, je ne dis pas qu’elle est ennuyeuse, au contraire, elle a plein de choses à dire. Mais… il me tarde de retrouver ce petit grain de folie que j’avais pu apercevoir chez elle.

	Après avoir convenu de nous recontacter pour un prochain rendez-vous, je la raccompagne à sa voiture. Nous échangeons un baiser qui n’est pas sans rappeler le précédent et qui me confirme que je n’ai pas imaginé la lueur d’envie dans ses yeux. Nous parvenons à nous détacher et je lui souhaite une bonne nuit avant de me diriger vers ma moto pour rentrer chez moi.

	 


 

	 

	 

	Chapitre 8

	

	 

	 

	 

	LENA

	J’ai enfin réussi à convaincre Mathieu de faire une sortie ce soir. Rien de fou, juste un ciné, suivi d’un restaurant, mais je suis heureuse que l’on fasse quelque chose tous les deux. Je me suis apprêtée pour l’occasion. J’ai choisi de porter l’une des robes qu’il préfère, assortie avec des collants et des bottines à talons, rien de trop chic et rien de trop pas habillé. Je me suis maquillée légèrement parce qu’il me préfère ainsi et j’ai même mis les bijoux qu’il m’a offerts pour notre premier anniversaire. On peut dire que, là, j’ai fait tous les efforts possibles. Je lui ai même donné rendez-vous dans le bar de notre rencontre avant le début de la séance. Tout est en place pour raviver la petite flamme.

	En revanche, le film n’est pas des plus romantiques, puisque j’ai choisi Les Animaux fantastiques : Les crimes de Grindelwald. Mais que voulez-vous, il n’y avait rien dans le genre comédie et puis… j’adore cette nouvelle saga. Je sens que je vais m’attirer les foudres de certains en disant ça, mais je n’ai jamais lu Harry Potter, uniquement vu les films. Quand j’ai su qu’ils allaient faire des films dans le même univers, j’en ai été plus que ravie. Mathieu, ce n’est pas trop son genre, mais il n’a pas bronché. D’ailleurs, où est-il ? Nous avons convenu de nous rejoindre pour dix-huit heures trente au fameux bar. Il est dix-huit heures quarante-cinq et il n’est toujours pas là…

	Ah, bah, tiens, quand on parle du loup.

	— J’aurais un peu de retard, désolé, chérie. Je fais au plus vite promis. Bois quelque chose en attendant.

	Super… Bon, je n’ai plus qu’à me boire un cocktail toute seule visiblement. Assise sur l’un des tabourets du bar, je fais signe au barman que je suis prête cette fois, l’ayant refoulé à mon arrivée. Je me commande un virgin colada que le mec me sert avec un petit bol de cacahuètes. À chaque fois que j’en vois un, je repense à l’un des reportages que j’ai vus un jour, qui dit que, dans ce petit récipient, on y retrouve des poils de clients ne s’étant pas lavé les mains à la sortie des toilettes. C’est pourquoi, bien qu’ayant envie de grignoter, je ne cède pas.

	— Salut, ma belle, comment tu vas ?

	Je souris en voyant ce simple petit message, qui, pourtant, me redonne un peu de ma bonne humeur. Toujours présent quand j’ai besoin de parler à quelqu’un.

	— Coucou ! Je vais bien et toi ? Alors, ton deuxième rencard de l’autre jour ? Toujours aussi bien ?

	— C’était sympa. J’ai passé un bon moment.

	— C’était juste sympa ? Pas plus ?

	— Disons que je m’attendais à plus, c’est vrai. Mais c’était bien quand même, suffisamment pour que l’on veuille remettre ça.

	— Bon, tant mieux, je suis contente alors.

	Un mec s’approche du comptoir et s’installe sur le tabouret juste à côté du mien alors qu’il y a encore pas mal de places disponibles plus loin.

	— Bonsoir, commence-t-il, charmeur. Je peux vous offrir un verre ?

	— C’est bon, j’ai ce qu’il faut, merci, dis-je en indiquant mon verre encore plein.

	— Je peux peut-être vous offrir le second, alors, tente-t-il.

	— Non, ça ira, merci. Mon copain ne devrait pas tarder à me rejoindre, j’en commanderai un autre à ce moment-là.

	— Je vois… mais, pour le moment, il n’est pas encore présent, poursuit-il.

	Mon téléphone vibre en même temps, mais je ne prends pas la peine de lire le message et lui réponds directement.

	— Attends juste un instant, Adam, je dois me débarrasser d’un mec.

	— Écoutez, vous m’avez l’air d’être sympa, mais je ne suis pas intéressée. Je ne sais pas comment me montrer plus clair. Ne perdez pas votre temps avec moi et trouvez plutôt une autre femme qui sera réceptive à votre charme, d’accord ? lui dis-je de mon plus beau sourire. Bonne soirée !

	— Tu t’en sors ?

	— Oui, c’est bon, le message est passé. D’ailleurs, pour répondre au tien, je suis dans un bar et j’attends Mathieu. On doit partir au ciné après.

	— Oh, c’est génial, ça ! Vous allez voir quoi ?

	Après lui avoir annoncé la couleur, j’ai bien évidemment droit à toute une polémique sur la différence entre les livres et les adaptations cinématographiques.

	— Shame ! Shame ! Shame !

	— Oh, ça va, hein ! Mon crime n’est pas non plus à la hauteur de Cersei Lannister quand même.

	— Ha, ha, je t’embête, ma belle. Mais dis-moi, pourquoi est-ce avec moi que tu discutes, et non ton Roméo ?

	— Roméo est en retard…

	— Il a sûrement eu un imprévu au travail, mais je suis certain qu’il fait au mieux. Je suis sûr que, pour rien au monde, il ne voudrait manquer une seconde avec toi.

	— Tu es vraiment trop adorable, tu sais, ça ? Tu arrives toujours à dire les mots qu’il faut pour me remonter le moral.

	— Ouais, je sais. C’est l’un de mes nombreux talents.

	— Tes nombreux talents, hein. Je me demande bien lesquels…

	— Oh, mais tu aimerais bien le savoir, mais je ne dirai rien. Sache juste que je suis très doué de mes doigts et de ma bouche aussi.

	— Adam ! Tu es… tu es… je ne trouve même pas de mots.

	— Un dieu vivant ? Oui, on me le dit souvent. Je ne sais pas où ton esprit est allé, mais je voulais juste indiquer que je sais plutôt bien cuisiner ou bricoler et que je m’exprime bien. Je ne sais pas ce que tu es partie imaginer, ma belle.

	— Mais bien sûr ! C’est moi qui ai l’esprit mal tourné.

	— Je n’ai en aucun cas dit que c’était le cas… Mais je suis certain que tu as un petit grain de folie en toi pour ce genre de sujets.

	— OK, stop, maintenant. On va changer de thème, Adam.

	— Comme tu voudras, mais sache que l’on peut parler de tout ce que tu voudras.

	Mathieu m’appelle au même moment. Ce dernier m’indique qu’il est encore bloqué un moment et qu’il arrivera sûrement pendant la séance. Génial, vraiment super, la soirée en amoureux.

	— Bon… on dirait bien que je vais commencer le film toute seule…

	— Aïe… Mais tu as dit commencer toute seule, donc cela veut dire qu’il va venir plus tard. C’est déjà ça. Il vaut mieux qu’il vienne une partie que pas du tout, non ?

	— Oui… tu as sans doute raison. Je te laisse, je vais au ciné. Bonne soirée, Adam.

	— Ça marche, à plus tard ! Courage, ma belle Lena.

	— Oui, ça ira… Bisous et merci.

	— Je suis là pour toi. Bisous.

	Finalement, j’ai bel et bien regardé le film toute seule. Il était génial, mais je ne l’ai pas apprécié à sa juste valeur, je pense. Mes pensées étaient tournées sur l’absence de mon copain. Nous avons tout de même réussi à dîner ensemble et il s’est maintes fois excusé, mais je n’arrive pas à digérer…

	 

	

	 

	ADAM

	Aujourd’hui a lieu l’échographie de ma sœur et je suis tellement impatient d’y assister. Il s’agit, d’après ce que j’ai compris, de sa deuxième échographie, celle morphologique. On va voir si tout va bien et s’il a tout ce qu’il faut là où il faut. Quand ma sœur m’a proposé de les accompagner, je n’ai pas hésité une seconde. Si j’avais eu une secrétaire, j’aurais crié à une Simone imaginaire d’annuler tous mes rendez-vous. Mais j’avoue que j’ai pris un certain plaisir à le faire moi-même. J’avais un rendez-vous avant et après, mais j’ai préféré libérer ma journée pour être sûr que rien n’allait me déranger pour ce merveilleux moment.

	Son gynécologue se trouve dans le neuvième arrondissement et j’ai un peu de mal à trouver avec mon Google Map foireux. Ou est-ce simplement une excuse pour camoufler mon manque de sens de l’orientation ? Je vous laisse débattre. C’est bien la première fois que je me rends chez un gynécologue. Quand j’étais avec Angélique, elle refusait toujours que je l’accompagne. Je n’ai jamais compris pourquoi. Après tout, ce n’est pas comme si je ne l’avais jamais vue se déshabiller ou comme si je n’avais jamais touché son corps. Je ne suis pas non plus le genre de mec jaloux, qui préfère que le médecin de sa copine soit une femme. Donc, tout ceci est une première pour moi.

	Je pénètre plus profondément dans le couloir sombre, après avoir forcé un peu la porte – curieux choix de mots pour l’occasion, soit dit en passant. J’entre dans un endroit digne d’un vieil hôtel de luxe. Tout est en marbre avec de grands et gros lustres au plafond. Toutes les moulures sont teintées d’or de part et d’autre. Punaise, ça a l’air de bien rapporter ce métier. Je n’ai jamais vu un tel cadre pour mes consultations. Et j’en ai vu des docteurs, c’est vous dire. Un grand bureau d’accueil en acajou complète l’entrée, ainsi que la secrétaire qui l’accompagne. Je me présente à elle et cette dernière m’indique la salle d’attente cachée derrière les portes closes. Je repère ma sœur et Lucas dans un coin de la pièce, des magazines posés sur leurs genoux.

	— Adam, arrête de t’agiter, me dit Louise après quelques minutes. Les gens vont commencer à se demander qui de vous deux est le père si tu continues comme ça.

	— Désolé, dis-je, penaud. Mais, je suis juste super excité, c’est tout.

	Mais je peux comprendre sa remarque. Je ne tiens plus en place. Quand je suis assis, mes jambes bougent d’elles-mêmes, alors il faut que je marche et je recommence quand l’espace devient trop petit dans mon esprit pour circuler comme je le voudrais.

	— Prends de la lecture et fais comme nous. Et s’il te plaît, microbe, ne harcèle pas le docteur de questions, d’accord ? Laisse ce rôle à Lucas.

	— Je me tiendrai bien, promis, ma mocheté. Juste une petite question, c’est négociable ?

	— Évidemment ! répond-elle en serrant ma main. Je suis heureuse que tu sois là avec moi.

	— J’en suis heureux moi aussi, petite sœur.

	Après quatre revues médicales lues, nous entrons enfin dans le cabinet. Je ne m’attendais pas à ça. Au contraire de l’extérieur en prétention, ici, tout est simple, mais raffiné. J’observe la pièce, le temps qu’ils vérifient les informations générales.

	— Vous avez toujours des nausées ? lui demande le docteur… Durosier.

	— Non, ça s’est calmé. Maintenant, je suis plus fringale et envie, docteur.

	Après avoir pris la tension de ma sœur et écouté son cœur, Durosier nous conduit un peu plus loin et nous demande de prendre place pour la suite de l’examen. Dans un coin sont installés tout plein d’accessoires et d’appareils, ainsi qu’un tabouret pour lui. Ma sœur s’installe sur la table d’examen et mon ami s’assied à ses côtés. Quant à moi, je suis confortablement installé dans l’un des fauteuils, dos à eux et la tête relevée vers l’écran en face de moi. J’entends le gel tomber sur le ventre de ma sœur et attends que les lumières s’éteignent telle une salle de cinéma. La séance peut commencer.

	— Alors, nous allons vérifier ensemble que tout va bien pour ce petit être. Vous êtes prêts ?

	— Pourra-t-on savoir le sexe ? demande Lucas.

	— Si le bébé veut bien nous le montrer, oui, vous le saurez.

	Dès que l’image se fait plus nette, je reste bouche bée devant l’écran. Mon Dieu, mon neveu ou ma nièce est là ! Je crois que je vais pleurer tant l’émotion de le voir est forte. Je fixe ce bébé qui bouge et je ne peux qu’être émerveillé devant cette beauté. C’est un moment tellement précieux et magique. Je réalise la chance que j’ai d’être présent pour ce moment et je remercie d’un sourire le trio derrière moi.

	Commence ensuite un vrai cours d’anatomie, et pas seulement. On dirait un prof qui prendrait le temps de faire un cours particulier à certains de ses élèves. J’apprends qu’en fait, les envies que vous pouvez avoir, mesdames, n’indiquent pas vos excentricités, mais bien un véritable besoin de votre corps. Admettons que vous ayez faim de chocolat, il pourrait en fait s’agir de votre corps qui vous parle et vous dit qu’il vous manque du fer ou du magnésium, par exemple. C’est fascinant.

	— Alors, comptons ensemble le nombre de doigts, puis nous passerons aux orteils.

	Nous énumérons ensemble les minuscules membres. Pour ma part, à certains moments, je perds le fil de ce qu’il explique. Je ne sais pas comment il fait pour déchiffrer à ce point les différentes parties du corps de bébé, s’il a des repères ou autres, mais, pour moi, c’est parfois le flou. Nous continuons notre petit tour, en passant par le poids, la taille du cerveau, de son nez, etc. Tout va très bien apparemment pour la maman comme pour le bébé et je relâche mon souffle en entendant ces bonnes nouvelles.

	— Il est temps de partir à la recherche du petit oiseau ou de la petite fleur.

	Après quelques minutes, nous voyons enfin l’oiseau, ou du moins l’absence de petit oiseau.

	— Félicitations, vous attendez une fille, nous annonce le médecin. Félicitations à vous aussi, tonton, dit-il en tournant sa chaise vers moi.

	Une petite fille ! Une petite Louise. Mon Dieu, c’est tellement… intense. Ma réaction aurait été la même, s’il s’était agi d’un garçon, je vous rassure. Mais là, j’imagine toutes les choses que j’ai envie de montrer à cette petite. S’il faut passer du temps à faire semblant de boire du thé en compagnie de ses peluches, je le ferai. S’il faut lui apprendre à taper dans un ballon, alors je le ferai avec plaisir. Si je dois la surveiller pour offrir une soirée de libre aux deux L, je signe mille fois. Ce que je vais surtout faire, c’est éloigner tous les petits garçons du bac à sable qui voudront s’approcher d’elle. Je suis un peu papa poule, je sais, je le reconnais, mais jamais je n’empiéterais sur la place de Lucas et Louise. Je veux juste qu’elle se sente aimée et protégée par tous ceux qui l’entoureront.

	 

	

	 

	LENA

	Vous allez me dire que je ne fais que parler de mon copain, mais un nouveau fait est à prendre en compte actuellement. Voyez-vous, après toutes mes histoires sur ses soirées tardives au travail, voilà qu’ont récemment commencé les appels du boulot. Je suis gentille, mais il ne faut pas être trop naïve non plus, non ? Il les expédie bien vite, mais tout de même. Sinon, quand ce ne sont pas les appels, ce sont les textos. Enfin, j’imagine. Je n’entends que le vibreur. Je me suis dit qu’il fallait que je fasse quelque chose. Je ne suis pas comme ça normalement, la meuf qui flique son copain, à demander des comptes, mais je vais devoir m’y mettre. J’hésite entre la discrétion et la confrontation. Fannie me dirait que rien ne vaut un vrai face-à-face, quitte à crier et casser des trucs, mais, au moins, il y a un échange. Cette histoire me prend tellement la tête que je ne trouve pas le sommeil. Mathieu, lui, arrive à dormir comme un loir dans notre lit. Il est rentré, nous avons dîné et il s’est retiré, m’expliquant que sa journée a été longue. Monsieur a donc besoin de se reposer ce soir.

	Je me demande ce que ferait Adam. Après tout, s’il avait eu des doutes sur Angélique, quelle aurait été sa démarche pour se rassurer ? Sans prendre la peine d’y réfléchir à deux fois, je décide de lui écrire. En fin de compte, nous avons toujours été honnêtes l’un envers l’autre et je sais que je peux lui faire confiance pour qu’il me dise le fond de sa pensée.

	— Salut, toi ! Désolée de te déranger, mais j’aurais besoin de ton aide, s’il te plaît.

	En appuyant sur envoyer, je me rends compte qu’il est minuit déjà et que, connaissant Adam et ses journées minutées, il ne risque pas de me répondre. Pourtant, c’est ce qu’il fait.

	— Bonsoir, ma belle. Qu’est-ce qui t’arrive ? Tu n’es pas encore au lit ? Et ne t’inquiète pas, tu ne me déranges jamais.

	— Je pourrais te retourner la question, Adam. Mais comme je suis celle qui a écrit en premier, tu n’es pas obligé de répondre. Alors… je voulais avoir ton avis par rapport à Mathieu.

	— Houla, je crois qu’on est partis pour une nuit blanche ! Mon avis en général ou tu as un point précis ?

	— Dis-moi d’abord en général et ne prends pas de pincettes, d’accord ?

	— Bien… Si tu insistes.

	Je m’installe plus confortablement sur mon canapé, ma tasse de thé à proximité et attends patiemment sa réponse.

	— Si tu veux tout savoir, bien que je ne vous aie jamais rencontrés, l’un comme l’autre, quand tu me parles de vous deux, j’ai du mal à vous représenter. J’ai du mal à comprendre ce que tu lui trouves… Désolé si c’est trop honnête, mais tu voulais savoir…

	Ainsi, lui aussi rejoint l’avis de Fannie, Éléanore et maman…

	— Il est peut-être un mec génial, mais quand tu me parles de lui, c’est en général parce qu’il a merdé quelque part. Donc, je n’arrive pas à voir ses bons côtés. Il semble être le genre d’homme à obliger sa femme à s’habiller selon son bon vouloir, à la délaisser, à oublier de… la faire sourire tout simplement…

	Je sais qu’il a raison, mais qu’un étranger, si je puis dire, me dise ça… Bien qu’extérieur, il voit les choses ainsi, ça me fait de la peine… Mais il a sans doute raison dans le fond, s’il rejoint si bien l’avis général.

	— Lena ? Tu es toujours là, ma belle ? Je ne voulais pas te blesser, tu le sais, hein…

	— Oui, je sais. Et merci… C’est juste dur à entendre. Parce que, moi, je l’aime, tu vois et ça me peine de voir que personne de mon entourage ne semble comprendre ce que je lui trouve…

	— Alors, explique-moi. Peut-être qu’ainsi je pourrai voir l’ensemble du tableau.

	Heureuse qu’il propose de voir mon point de vue, je réfléchis à comment présenter les choses. Malheureusement, je me rends compte que je ne sais plus quoi dire… J’en suis venue au point où je commence moi aussi à me demander ce que nous faisons ensemble.

	— Tu sais quoi… Oublions cette histoire, tu veux bien ?

	— Lena… Je n’approuve pas, mais je ferai tout ce que tu voudras. Alors de quoi veux-tu que nous parlions ?

	— Dis-moi pourquoi tu es toujours debout pour commencer, ce n’est pas dans tes habitudes.

	— Disons que j’étais effectivement couché, mais qu’Anna a trouvé le moyen de me réveiller, si tu vois ce que je veux dire.

	— Oh non, ne m’en dis pas plus !! Je ne veux pas savoir.

	— Si tu insistes, ma belle, alors pour que tu visualises un peu, imagine un réveil tout en douceur, mon corps réchauffé par le sien…

	— Tais-toi !!!

	— Oh, ça va, petite joueuse. Je suis sûr que tu es assez grande pour savoir comment on fait des bébés, ha, ha, ha. À moins que Mathieu ne t’ait à ce point pas montré ses talents depuis un certain temps pour que tu oublies.

	Effectivement, cela fait un bon moment que nous n’avons rien fait tous les deux, même pas un semblant de préliminaire. Ce n’est pas faute d’avoir essayé, mais entre les moments où il rentre tard et ceux où il est fatigué… On dit que ce sont les femmes qui mentent avec leurs prétendus maux de tête, mais je pense que l’exemple s’applique à lui.

	— C’est une question trop personnelle, Adam !! Je n’y répondrai pas.

	— Ton absence de réponse veut tout dire malheureusement. Lena, il te faut un vrai mec, tu sais…

	— Parce qu’un vrai mec, ça veut dire un mec qui a une forte libido ? Comme toi peut-être ? Mathieu a juste… besoin de repos. C’est tout.

	— Ha, ha, ha ! Non, ce n’est pas du tout ce que je voulais dire. J’entendais par là un mec qui sait combler sa copine sur tous les points et, oui, au lit, ça compte aussi. Quant à savoir si ma libido est élevée, je n’y répondrai pas. C’est toi qui poses des questions personnelles à présent . Mais je peux te dire que toutes les femmes avec qui j’ai couché n’ont rien eu à redire de mes performances.

	— C’est bon, j’ai compris… On va arrêter là maintenant. Bonne nuit, Adam !!!!

	— Tu n’es pas drôle , mais j’aime bien t’embêter. Bonne nuit, ma belle, fais de beaux rêves.

	— Merci, Adam, d’être là pour écouter mes bêtises.

	— Ce ne sont pas des bêtises, ça te travaille, c’est normal. Allez, va te coucher. Bisous. PS : Au fait ! J’ai oublié de te dire, ma sœur attend une petite fille !!!

	— Trop bien !! Elle va avoir un super tonton, cette petite. File rejoindre Anna maintenant. Bisous.

	 

	

	 

	ADAM

	En me réveillant ce matin-là, Anna, à mes côtés pour la seconde fois, je réalise combien j’avais oublié ce que c’était. Pendant une longue période, soit je me réveillais ailleurs que dans mon lit, soit les femmes qui passaient dans le mien n’y restaient pas. C’est différent de se réveiller aux côtés de quelqu’un, de sentir son corps contre le nôtre, sentir sa chaleur aussi. Dans mon cas, ce sont ses cheveux qui me chatouillent le nez, un bras en travers de mon torse et l’une de ses jambes sur mes hanches. Ce n’est pas le réveil le plus désagréable que j’ai eu. Je suis tenté de remettre le couvert, d’autant plus qu’elle s’est endormie nue après notre session d’hier soir… Mais une chose bien plus importante occupe mon esprit. Eh oui, mesdames, je ne pense pas qu’au sexe, vous avez vu ça !

	Je ne peux pas m’empêcher de repenser à ma conversation d’hier avec Lena. Elle m’a l’air tellement triste dans son couple. Et franchement, elle mérite beaucoup mieux que ça. Vous êtes d’accord avec moi, non ? Qui voudrait d’un copain comme le sien… Elle doit avoir une sacrée patience pour tolérer tout ça. Il est temps de lui remonter le moral. Je me pose alors dans ma cuisine, mon portable sur le plan de travail et mon café à côté. Je lui ai promis une surprise et je compte bien tenir ma parole. Quand j’ai émis l’idée du bouquet de fleurs l’autre jour, j’ai tout de suite pensé à un substitut. Pour la gourmande qu’elle est, je suis certain qu’elle va adorer mon attention. Je cherche donc un site qui propose ce que je souhaite et lui prends le plus gros bouquet de chocolats et bonbons disponibles. Je m’apprête à valider la commande lorsque je me rends compte que je n’ai pas de nom pour l’adresse. Il faut donc que je lui écrive et j’espère qu’elle est réveillée à cette heure-ci. Je déteste quand je dois mettre mon panier en attente lorsque je fais des achats en ligne. Je ne sais pas pourquoi ça m’exaspère autant. Soit le panier finit par disparaître, soit je change d’avis, soit les produits ne sont plus disponibles… Je ne sais pas quel inconvénient me dérange le plus.

	— Le nom, c’est Rousseau et, non, ne t’inquiète pas, tu ne me réveilles pas. Je n’ai pas réussi à bien dormir… Je te renvoie l’adresse aussi ? Je suis sûre que tu n’as pas la patience de remonter toute la conversation pour la chercher .

	Rousseau… Pourquoi ce nom me semble-t-il familier ? Un ancien client peut-être ? Non… Je connais tous les noms. Alors ça serait quoi ?

	— Essaie de te reposer dans la journée ! Et, oui, je veux bien l’adresse, merci, ma belle.

	— Je te dirais bien que ce n’est pas la peine de m’offrir quelque chose, mais je suis certaine que tu n’en feras qu’à ta tête de toute façon !

	— Tu as bien raison. Ne te presse pas pour le récupérer, ce ne sont pas des fleurs, j’ai retenu ce que tu m’as dit.

	— Merci d’avance, Adam, pour cette attention. Peu importe ce que c’est, je sais que tu me donneras le sourire. Comme toujours.

	Je reçois l’adresse quelques secondes plus tard et nous nous souhaitons mutuellement une bonne journée. Je relis sa phrase et un sourire ne quitte plus mon visage. Cela me touche plus que je ne le pensais de savoir que j’arrive à lui en donner un grâce à nos échanges. Je traîne encore un peu sur Internet avant de me motiver pour ma séance de sport quotidienne.

	— Tu vas au sport, me demande la voix ensommeillée d’Anna, lorsque j’arrive dans la chambre.

	— Oui, il est temps. Fais comme chez toi. Il y a de quoi te faire du thé, du café ou boire un jus dans la cuisine. N’hésite pas à ouvrir les placards et le frigo pour ton petit déjeuner, OK ?

	Elle acquiesce faiblement avant de se rendormir. Je vais me préparer rapidement, déjà en retard sur mon horaire habituel et retrouve sans surprise Lucas à la salle.

	— Adam, qu’est-ce qui t’arrive ? Tu es en retard ! se moque-t-il en tapotant sa montre. Fais attention, ça commence comme ça, après ça devient une habitude.

	— Dans tes rêves. Fais plutôt fondre les petits plats en trop que tu as mangés au lieu de me saouler de si bon matin.

	Nous nous plongeons dans nos exercices en silence pendant un certain temps avant que Lucas ne se la ramène de nouveau.

	— Alors… comment ça se passe avec Anna ? demande-t-il.

	— Rien de particulier à dire. On s’entend bien, elle est sympa. Elle est chez moi en ce moment.

	— Ah… c’est pour ça, le retard…

	— Non, c’est parce que je devais prendre un truc pour Lena et je n’ai pas vu le temps filer, répliqué-je aussitôt.

	— Lena, hein… comment va-t-elle ? Qu’est-ce que tu devais faire pour elle ? D’ailleurs, vous vous parlez beaucoup, non ?

	— Mec, c’est un interrogatoire ou quoi ? J’ai fait l’erreur de te parler d’elle de temps en temps et voilà que tu cherches à creuser là où il n’y a pas à le faire.

	— Vraiment ? Rien à dire ? Pourtant, ce n’est pas de temps en temps que tu parles d’elle, tu sais… Je dirais même qu’elle revient plus souvent sur le tapis qu’une certaine personne.

	Merde, c’est vrai ? Je ne m’en étais même pas rendu compte… Mais jamais je ne lui dirai qu’il a raison.

	— Lucas, c’est toi que je vais remettre au tapis si tu continues à parler pendant notre séance.

	Sachant à quel point j’aime me concentrer pleinement pendant mes exercices, ma réponse a le don de lui fermer le caquet. Cependant, je sais que ce n’est que partie remise pour ses questions.

	 


 

	 

	 

	Chapitre 9

	

	 

	 

	 

	LENA

	Aujourd’hui, c’est le grand jour. Après avoir tergiversé pendant au moins une semaine, je pense, j’ai décidé qu’il était temps de faire face. Je vais donc affronter Mathieu ce soir pour que nous ayons une discussion à cœur ouvert sur notre relation. C’est le moment de mettre les points sur les i. Il m’a assuré qu’il serait là ce soir, pressentant sûrement que la conversation serait sérieuse. Après tout, quand quelqu’un vous dit, il faut qu’on parle, qui plus est dans un couple, vous savez qu’il y a une couille quelque part. Je n’ai pas pris la peine de préparer le repas de ce soir, pourtant, faire la cuisine m’aurait probablement aidé à m’éclaircir les idées. Il est dix-neuf heures pétantes quand il franchit le seuil de l’appartement.

	— Salut, chérie, tu as passé une bonne journée ? me dit-il en posant ses lèvres sur mon front.

	— Oui, merci et toi ?

	— Oh, tu sais, la routine… Cette journée m’a éreinté.

	— Mathieu, soupiré-je.

	— Ne t’inquiète pas, j’ai bien compris qu’il y a quelque chose qui te tracasse et je te promets de t’écouter avec la plus grande attention, ma puce.

	— Merci, soufflé-je avec soulagement.

	J’avais préparé tout un discours, mais, évidemment, il s’est envolé à la minute où il est arrivé, ça, et le fait qu’il utilise des surnoms mignons. Je crois que j’en ai tellement perdu l’habitude, que cela m’a perturbée.

	— Bon… Je vais être directe. Es-tu heureux avec moi ?

	— Qu’est-ce que c’est comme question ? C’est pour ça cette discussion ? Évidemment que je le suis, mon ange. Pourquoi ?

	— Eh bien, tu rentres de plus en plus tard. On ne sort plus, on ne fait plus rien ensemble, tu es toujours sur ton téléphone… Je ne sais plus quoi penser…

	— Ma Lena, ma belle Lena, dit-il en se rapprochant de moi. Tout va bien entre nous, d’accord. Je t’aime et tu m’aimes.

	Ma première pensée n’est pas de me dire qu’il essaie de me réconforter. Non, en fait, je suis restée bloquée sur son « ma belle Lena ». J’ai tout de suite envie de répondre qu’il n’y a qu’Adam qui m’appelle de cette façon, mais heureusement que je ne le fais pas.

	— Tout va bien, tu le penses vraiment ? Tu veux dire que je me fais des films ?

	— Je ne dis pas ça, mais… tu stresses pour rien, mon bébé. Tu es en train de m’ennuyer avec des questions qui n’ont pas lieu d’être.

	— Donc, maintenant je t’ennuie avec mes questions ! Tu vois, j’avais raison, le moindre truc avec moi te fatigue.

	— Merde, Lena ! Tu sais bien que ce n’est pas ce que j’ai voulu dire. Je t’explique juste qu’il n’y a pas lieu de s’inquiéter sur notre relation.

	— Alors, pourquoi tu n’es jamais là ? Pourquoi même quand on se fixe un moment à deux, tu trouves toujours quelque chose pour ne pas le faire ?

	— Ma chérie, tu sais que j’ai beaucoup de boulot en ce moment. Mais c’est juste une période, ça va passer. Laisse-moi un peu de temps, d’accord ?

	— Je… je ne sais pas… j’ai l’impression qu’il y a autre chose…

	Je repense alors à ma conversation avec Adam et ose poser une question qui me chiffonne depuis quelque temps.

	— Mathieu… pourquoi on ne fait plus l’amour ? murmuré-je.

	— C’est quoi, cette question ? s’étonne-t-il.

	— Ça fait… un bon moment qu’on n’a rien fait. C’est presque à se demander si tu te souviens de ce qu’il y a sous mes vêtements.

	Au lieu de me répondre sérieusement, il explose de rire, un rire incontrôlable qui ne semble pas vouloir s’arrêter.

	— Il y a quoi de si drôle ? demandé-je, de plus en plus exaspérée.

	— Rien… rien, dit-il en reprenant son souffle. C’est juste que je t’ai regardée quand tu as posé ta question, avec tes vêtements… d’artiste et je me suis dit que…

	— Comment ça avec mes vêtements d’artiste ? dis-je, incrédule.

	— C’est simplement que si tu veux qu’on se saute dessus, tu devrais commencer par me donner un peu plus envie, poursuit-il spontanément.

	— Pardon ? C’est une plaisanterie ?

	— Écoute, Lena, ce n’est pas que je n’ai pas envie de toi. Tu es une très belle femme, mais je suis un homme et parfois… j’ai besoin d’être un peu… stimulé, tu vois ce que je veux dire…

	— Alors, c’est ça, ta réponse ? Tu as envie de moi, mais mes fringues ne te vont pas ? Même si l’on oubliait à quel point ton explication est absurde, même dans mes plus beaux habits, tu ne veux pas de moi. Merde ! Tu devrais avoir envie de moi peu importe la façon dont je suis vêtue !

	— Chérie, je ne voulais pas t’énerver. Je me suis mal exprimé. Pardonne-moi. Viens, me dit-il en m’entraînant vers la chambre. Je vais me faire pardonner comme il se doit et te montrer à quel point je te désire.

	— Mais tu es tombé sur la tête ou quoi ? Non ! Je n’ai pas envie de coucher avec toi maintenant. Je n’ai pas dit ça pour passer à la casserole !

	— Qu’est-ce que tu attends de moi, qu’est-ce que tu veux ? crie-t-il.

	— C’est toi que je veux, bordel ! crié-je en sortant de mes gonds.

	— Mais tu m’as, ma belle…

	— Ne m’appelle pas comme ça, soupiré-je. Cette conversation ne mène à rien. Laisse tomber.

	— Mais non, chérie, je veux comprendre. Viens, on reprend pour que j’y voie plus clair, OK ?

	— C’est bon, Mathieu, je ne vais plus t’ennuyer avec ça…

	— Écoute, je vais faire des efforts, d’accord ? Je vais essayer de mieux m’organiser au boulot pour être plus présent pour toi. On fera plus de choses ensemble, ça te va ?

	— Ouais, OK…

	— Bon ! Est-ce que ça te dit qu’on commande ? Je commence à avoir faim, poursuit-il comme si la question était réglée.

	Je le regarde s’éloigner, le cœur de plus en plus lourd et m’enferme dans la salle de bains pour laisser mes larmes couler. Ma séance d’autoapitoiement est interrompue par un texto de ma meilleure amie. Elle ne pouvait pas mieux tomber.

	— Coucou, ma chérie d’amour que j’aime tant. Il y a un truc qui est arrivé chez moi pour toi, de la part d’un certain Adam . Je suis devenue un point relais maintenant ?  Ramène vite tes fesses pour le récupérer, sinon je le garde pour moi. Bisous, ma puce.

	Toujours Adam pour me remonter le moral, même quand on ne se parle pas.

	 

	

	 

	ADAM

	J’ai toujours aimé fêter mon anniversaire et aujourd’hui, 26 mars, ne va pas déroger à la règle. Au fil des ans, les activités changeaient bien évidemment, mais à chaque fois, j’étais le plus heureux du monde. Bien sûr, je devais le fêter avec ma sœur, mais nous nous arrangions pour que chacun sente que c’était son jour à lui. Au début, nous ne fêtions qu’avec la famille. Nous le passions chez mes parents ou chez ma grand-mère maternelle quand cette dernière était encore parmi nous. C’était l’occasion de nous rassembler, de retrouver mes cousins et de jouer ensemble. Au fil des ans, cette tradition a changé et d’autant plus quand mamie est décédée, ce qui est souvent le cas dans les familles, d’après ce que j’ai pu constater. Une fois celle qui réunissait tout le monde disparue, chacun part de son côté et les rassemblements se font moins souvent. Et puis, en grandissant, les repas se sont transformés en après-midi avec les copains. Je me souviens que ma mère inventait toutes sortes d’activités pour occuper les monstres que nous étions. La fameuse course de sac à patates dans le jardin, croque la pomme et bien d’autres. Plus les années passaient et plus le nombre de copains diminuait à mesure que je voyais qu’ils venaient plus voir ma sœur que moi. Maintenant, elle est casée, certes avec l’un de mes meilleurs amis, mais, au moins, je sais que les invités sont là pour moi, et non pour la draguer. Enfin, à quoi cela sert-il à présent ? Ce n’est pas comme si j’allais organiser une pyjama party à mon âge. Cette année, nous avons prévu un repas à l’extérieur avec mes parents et amis. On fera une vraie soirée pour le cap de la trentaine, et puis, avec ma sœur qui dort dès qu’elle le peut en ce moment, la soirée sera de courte durée pour elle, je pense.

	En général, je prends ma journée et j’en profite pour faire mon unique grasse matinée de l’année. Malheureusement, c’est loupé pour cette fois-ci. J’ai beaucoup trop de boulot en ce moment pour me permettre une pause. Je travaille sur un gros projet d’immeuble de bureaux où le client veut du moderne tout en étant écologique et feng shui à la fois. C’est le genre de mec qui veut le mouton à cinq pattes, tout en ne donnant pas précisément ses volontés. Je te donne les grandes lignes et débrouille-toi avec. J’ai la chance d’avoir déjà travaillé avec lui, je connais donc un peu son style et ses attentes, mais j’ai quand même dû faire appel à une consultante pour la partie feng shui.

	Ce plan me prend tellement la tête que j’ai quelque peu délaissé ma relation avec Anna. Je ne l’ai pas vue depuis… deux semaines, je crois, peut-être trois, depuis la fois où elle a dormi chez moi. Pour le moment, cela ne me manque pas trop. Suis-je horrible de dire cela ? En tout cas, elle, elle me le fait bien comprendre. J’ai réussi à l’apaiser en lui promettant de terminer la soirée chez elle ce soir et de passer la journée de demain ensemble. Ce n’est pas que je m’ennuie ou quoi que ce soit, c’est juste que je n’ai pas encore la sensation d’être en couple avec elle. Ne vous en faites pas, je lui suis fidèle, nous sommes exclusifs, au lit, c’est super, elle est sympa comme fille… Mais pour le moment, je n’éprouve pas de manque quand je ne la vois pas régulièrement. Je dois avoir perdu l’habitude, mais ça va revenir avec le temps, non ?

	À midi, Noah vient me sortir de ma tanière et me guide jusqu’à la salle de repos où m’attendent mes collègues munis d’apéritifs, d’amuse-gueule et bien évidemment d’un gâteau.

	— C’est l’idée de Sophie, me souffle mon ami à l’oreille.

	— Oh… génial ! dis-je ironiquement.

	Il va falloir que j’aille lui parler maintenant… J’essaie de l’éviter autant que possible, d’autant plus que j’en ai parlé à Anna une fois. Elle n’a pas été ravie de savoir que nous sommes dans les mêmes bureaux. Je ne pense pas que cela soit de la jalousie, pas à ce stade. Tout le monde réagirait comme ça à mon avis. Malgré l’insistance de Sophie, je reconnais que son attention a eu le don de me sortir des papiers et que j’ai apprécié ce petit moment de détente. Après, cela, la journée se termine assez vite et arrive rapidement l’heure pour Noah et moi de rejoindre le restaurant. Ma mère crie à travers la salle :

	— Mon bébé d’amour ! Joyeux anniversaire, mon trésor, poursuit-elle alors que nous sommes encore à trois mètres l’un de l’autre.

	Bonjour la discrétion…

	— Je te donne tout de suite ton cadeau parce que j’ai trop hâte que tu l’ouvres, continue-t-elle quand j’arrive à sa hauteur.

	— Maman, laisse-moi m’installer d’abord, OK ? dis-je gentiment. Et on va laisser les cadeaux pour la fin, tu veux bien ? Comme ça, Louise et moi les ouvrirons en même temps.

	— Très bien, très bien, concède-t-elle. Mais je ne comprends pas pourquoi nous ne l’avons pas fêté à la maison. Je vous aurais préparé vos plats préférés, à ta sœur et toi.

	— Suzanne, intervient Lucas en arrivant à notre table. Si nous l’avions fait, cela aurait été comme un autre brunch chez vous, mais le soir. Au moins, on marque vraiment le coup pour vos enfants adorés.

	Ma sœur a droit au même accueil quand elle nous rejoint, si ce n’est plus fort encore, ma mère prenant également le temps de saluer le ventre de ma sœur.

	— Joyeux anniversaire, mocheté ! dis-je en prenant ma sœur dans les bras. Je t’aime, tu sais.

	— Moi aussi je t’aime, microbe. Allez, vite à table, je suis affamée ! s’exclame-t-elle.

	— Attends. Anna n’est pas encore là.

	— Ah oui ! Anna, c’est vrai… Pardon, j’avais oublié. En fait, j’oublie tout le temps que tu es avec quelqu’un maintenant.

	— Ce n’est pas très sympa, mais ce n’est pas grave. Tant que tu ne le répètes pas à Anna.

	— Ne pas me répéter quoi ? demande la principale intéressée.

	Sachez que je suis atrocement nul pour inventer un mensonge crédible en si peu de temps. Un jour, quand j’étais petit, en courant dans la maison, alors que je n’y étais pas autorisé, j’ai cassé l’un des vases de ma mère. Pris sur le fait, j’ai accusé le chien. Rien d’affolant… mais nous n’avions pas encore de chien. Vous voyez mon niveau. C’est pourquoi je sors le premier truc qui me passe par la tête. Il n’y aurait aucun mal à dire la vérité, mais je sais que les propos de ma sœur l’attristeraient.

	— Louise déteste les lapins, si elle pouvait, elle les tuerait tous.

	— Peut-être pas les tuer, Adam, répond ma sœur, entrant dans mon bobard. Je dis juste que je ne comprends pas l’engouement autour d’eux, poursuit-elle sérieusement.

	— Euh… d’accord, dit Anna. Mais quel est le rapport avec moi ? Ce n’est pas comme si je défendais la cause des lapins.

	— Ah bon ? Oh… ben, j’ai dû confondre, dis-je avec le plus d’aplomb possible. Et si on passait commande, tu dois avoir super faim, Louise, non ?

	Après m’en être plus ou moins sorti, la serveuse arrive à notre table quand mon téléphone se met à sonner. Je ne peux m’empêcher de sourire comme un con devant le nom qui s’affiche. Elle ne sait pas quel jour nous sommes, donc elle m’appelle pour une tout autre raison que mon anniversaire. Pourtant, cela me fait énormément plaisir, d’autant plus que c’est la première fois qu’elle le fait.

	— Salut, Lena ! Attends juste deux secondes, j’arrive.

	 

	

	 

	LENA

	Je ne sais pas vraiment pourquoi j’ai eu besoin de l’appeler, d’autant plus que j’étais la première à dire qu’il ne le fallait pas, pourtant me voilà… Je passe une énième soirée seule. Alors, avant de l’embêter, j’ai discuté un peu avec ma sœur et j’ai appelé Fannie, mais nos échanges ne m’ont pas apporté le réconfort souhaité. Au fond de moi, je sais qu’Adam saura m’apaiser. Peu importe le sujet, peu importe la situation, je sais que je peux compter sur lui. Je l’entends d’ailleurs en fond et je comprends que je n’aurais finalement pas dû composer son numéro.

	— Re ! Waouh, je n’en reviens pas de t’avoir au téléphone, dit-il en reprenant l’appel.

	Putain ! Sa voix est comme je me l’imaginais, grave, rauque, profonde. Le genre de voix qui fait craquer les filles, vous voyez de quoi je parle, non ? Le petit côté suave du beau ténébreux dans les films… Ben voilà, c’est exactement ça.

	— Je suis désolée, Adam, je ne voulais pas t’interrompre. Tu es au restaurant si j’ai bien compris. Je vais te laisser, dis-je, quelque peu déçue de ne pas être tombée sur le bon créneau.

	— Hé, ma belle, qu’est-ce que je m’acharne à te répéter et que tu sembles toujours oublier ?

	— Euh…

	— Tu ne me déranges jamais, d’accord. En plus pour un appel. Punaise ! Tu n’imagines pas à quel point je suis ravi de t’entendre. Qui plus est aujourd’hui !

	— Je suis heureuse de t’entendre moi aussi, de mettre une voix sur nos échanges.

	— Heureuse, hein ? Rappelle-moi qui ne voulait pas qu’on se parle déjà ? se moque-t-il.

	— Qu’est-ce qu’il y a aujourd’hui, au fait ?

	— Eh bien, tu ne pouvais pas mieux tomber, c’est mon anniversaire.

	— Oh… Joyeux anniversaire, Adam ! Merde, je t’ai dérangé pendant ta soirée, je me sens trop nulle. Je vais te laisser, alors…

	— Lena, tout va bien. Tu ne me déranges pas. Donc, oui, notre discussion sera plutôt courte parce que je ne vais pas m’absenter trop de temps, mais je suis là encore quelques minutes. Alors, dis-moi ce qui me vaut l’honneur de cet appel ?

	Ne voulant pas gâcher plus encore son anniversaire avec mes jérémiades, je préfère taire mes réelles motivations.

	— Je m’ennuyais simplement, alors je me suis dit que j’allais te contacter. C’était un peu un coup de tête.

	— Je vois… Quand tu seras prête à me dire la vérité, je serai là, m’assure-t-il.

	Comment fait-il pour toujours savoir ce que je pense réellement ? C’est à croire qu’il me connaît aussi bien que Fannie.

	— Ah merde, finalement, ça sera plus court que prévu, ils me font signe à table. Je vais devoir te laisser, reprend-il.

	— Oui, bien sûr. Vas-y !

	— Bonne soirée, Lena, et merci pour cet échange.

	— Adam ! Avant que tu ne raccroches, merci encore pour la surprise. Je sais que je te l’ai déjà dit dans mon message de l’autre fois, mais ça m’a beaucoup touchée.

	— Et je t’ai déjà répondu que tout le plaisir était pour moi. Allez, je…

	— Adam ?

	— Oui, Lena ?

	— À ton tour de me donner l’adresse de quelqu’un. Je veux t’offrir un cadeau pour ton anniversaire.

	— Tu m’as déjà fait un super cadeau en m’appelant ce soir. Je ne pouvais pas rêver mieux, me répond-il très sérieusement.

	— J’insiste… Laisse-moi faire ça pour toi, pour te remercier pour tout.

	— Très bien, cède-t-il. Je t’envoie ça par message. Bonne soirée, ma belle.

	— À toi également !

	Bien que court, cet échange avec lui a suffi à me remonter le moral, comme je l’avais pressenti. Je n’en reviens toujours pas d’avoir craqué et abandonné une règle de plus. Mais je suis heureuse de l’avoir fait. J’espère même qu’il y aura une prochaine fois. Plus j’y pense et plus je me dis que c’était évident que cela allait finir par arriver. Je n’avais pas éprouvé une telle excitation depuis longtemps.

	Je n’avais pas prévu en revanche de moi aussi lui demander une adresse où le joindre, pourtant, quand il m’a parlé de son anniversaire, une pulsion irrépressible est montée en moi. J’ai eu besoin de lui offrir quelque chose, même infime, mais un symbole de toute ma gratitude envers lui, un signe de remerciement pour son amitié, son écoute et sa patience aussi. Je songe longuement à ce que je pourrais lui offrir, quand l’évidence même me frappe. Je vais faire ce que je fais de mieux. Peindre. Et j’ai déjà l’image parfaite en tête.

	Lorsque je me suis rendue chez Fannie pour récupérer mon présent, je ne m’attendais pas à recevoir ça. J’ai explosé de rire avant de me mettre à pleurer devant cette attention. Il a réussi à trouver un moyen détourné de me faire parvenir des « fleurs ». Devant moi se dressait un superbe bouquet de gourmandises, mêlant chocolats et sucreries. Fannie et moi en avons mangé une bonne partie. C’est d’ailleurs un miracle que nous n’ayons pas eu de maux de ventre par la suite. J’ai ensuite rapporté les restes chez moi, sous le regard interrogateur de Mathieu. J’ai été tentée de dire la vérité, mais je me suis bien vite rétractée. Je n’avais pas envie de partager ce moment de bonheur avec lui. Aujourd’hui, quand j’y repense, bien que je connaisse encore les détails, je suis ravie d’avoir pris ma surprise en photo avant notre orgie.

	Je m’attelle donc à ma première esquisse. Je dessine le séjour de Fannie avec au centre, comme lorsque je l’ai découvert, mon bouquet dans un vase sur la table et je m’ajoute au tableau. Ce n’est pas vraiment mon truc de me représenter quand je peins, mais j’essaie cette fois-ci d’être la plus fidèle possible. On voit donc cette femme de dos, face au bouquet, humant le parfum du chocolat comme on pourrait le faire avec des roses. Je tente au travers de ce dessin de transmettre les émotions qui m’ont traversée à ce moment-là, comme la surprise, la joie, l’envie de tout manger aussi. Pour le moment, ce n’est qu’une esquisse, pourtant, je sais que ce tableau sera l’un de mes meilleurs. J’arrive moi-même à ressentir des choses en le voyant, comme si on me ramenait en arrière, devant cette scène. Mon travail me prendra plusieurs jours, mais je sais que le jeu en vaut la chandelle.

	Je ne remarque même pas que Mathieu est rentré, trop absorbée par mon œuvre. Je continue encore et encore durant toute la nuit, animée par le besoin d’apporter à Adam, ne serait-ce qu’un dixième du bonheur qu’il m’a offert ce jour-là.

	 

	

	 

	ADAM

	Je suis plongé dans mes papiers quand mon téléphone se met à sonner. C’est Lucas. Nous nous appelons rarement, alors je panique un peu malgré moi. Est-ce que ma sœur va bien ? Le bébé aussi ?

	— Salut, mec, tout va bien ?

	— Oui, pourquoi ça n’irait pas ? me répond-il.

	— C’est rare que tu m’appelles, alors j’ai pensé qu’il y avait peut-être un problème avec Louise, dis-je, soulagé.

	— Oh non, t’en fais pas, elle et le bébé vont bien. Non, je t’appelle parce qu’apparemment, tu donnes notre adresse comme ça, sans nous prévenir, me réprimande-t-il.

	— Ah ! Oui, c’est vrai, dis-je, me souvenant qu’effectivement c’est son adresse que j’ai donnée à Lena. Oh ! Ça veut dire que tu as reçu un truc pour moi !

	— Ouais, c’est ça. La prochaine fois, préviens, mec. Je ne sais pas ce que c’est, mais, en tout cas, c’est assez volumineux.

	— Je passe le récupérer ce soir, si ça vous va. Il est arrivé aujourd’hui ?

	— En fait, non. Il est arrivé, il y a quoi… une semaine peut-être.

	— Cinq jours précisément, répond ma sœur. Coucou, toi, tu restes dîner avec nous du coup ?

	— Oui, avec plaisir, merci. Mais pourquoi ne pas m’avoir prévenu avant ? demandé-je.

	— Tu connais comment est Lucas… Il s’est dit que comme tu ne l’avais pas prévenu, il n’allait pas le faire non plus. Tu peux me remercier ! Sans moi, tu ne l’aurais pas su avant un bon moment… Mais comme j’ai moi aussi très envie de savoir ce que c’est… 

	— Ha, ha ! Eh bien, merci. Bon, je vous laisse, je vais vite terminer tout ça pour vous rejoindre rapidement. À toute.

	Et c’est effectivement ce que je fais. Je mets tout mon cœur à l’ouvrage afin d’avancer au maximum sur mon projet. Normalement, j’avais prévu de travailler un peu plus aujourd’hui, mais ma surprise n’attend pas. Je suis d’autant plus intrigué après ce que m’a dit Lucas sur la taille du cadeau. Qu’est-ce qu’elle a bien pu m’offrir ?

	J’arrive chez eux peu après dix-neuf heures. Ils habitent du côté de Courbevoie dans un appartement assez grand déjà pour accueillir l’arrivée de ma nièce. J’aime bien ce coin, c’est calme, vert, ça fait très familial. Alors, certes, La Défense et ses gratte-ciel ne sont pas loin, mais, de leur côté, ce n’est pas dérangeant.

	— Tu es un rapide, toi, me dit Lucas en m’accueillant.

	Je les salue tous les deux rapidement avant de me diriger tout droit sur mon cadeau que je distingue un peu plus loin.

	— Nous aussi on est ravis de te voir, se moque ma sœur.

	Je ne prends pas la peine de lui répondre et ouvre le carton. Un petit mot est accroché à l’intérieur. C’est une écriture fine et élégante, un peu comme les lettres d’époque, vous voyez le genre ?

	« Coucou, Adam, j’espère que ce présent te plaira. J’y ai passé beaucoup de temps, alors en fait, tu as intérêt à l’aimer . Merci pour tout !

	Bisous, Lena. »

	— C’est de qui ? commence ma sœur. Oh, waouh, c’est magnifique !

	Ce n’est pas magnifique, c’est sublime. Nous avions un peu parlé de ses peintures, mais je n’avais aucune idée jusqu’alors de l’étendue de son talent. Je ne sais pas comment elle a fait, mais, en regardant cette peinture, j’ai l’impression de me trouver dans la même pièce qu’elle. J’ai la sensation de pouvoir toucher ses beaux cheveux, de sentir moi aussi les effluves de chocolat. Je peux également ressentir sa joie au travers de la petite larme qu’elle a représentée sur son profil, que l’on distingue à peine. Au-delà du présent lui-même, je suis heureux qu’elle ait partagé avec moi ses émotions à la découverte de ma surprise. C’est même ça, mon véritable cadeau.

	 


 

	 

	 

	Chapitre 10

	

	 

	 

	 

	ADAM

	Dans pratiquement deux semaines, notre cabinet sera présent à la Foire de Paris. Nous n’y avons jamais participé, mais cette année, nous devons nous soumettre aux ordres des supérieurs. En effet, ils ont décidé qu’il était temps de toucher un plus large public de particuliers. Si vous voulez mon avis, cela ne sert à rien. Je veux dire, sans vouloir vous offenser, mais… tout le monde y va et, vu nos pratiques tarifaires, il est peu probable que nous touchions beaucoup de personnes. Mais sait-on jamais ! Il y a peut-être des personnes, qui connaissent des personnes et ainsi de suite. Il me semble que nous serons placés dans une section construction et rénovation de l’habitat, parmi ceux qui proposent de faire vos travaux d’escalier, de toitures et j’en passe. Ça va être tellement génial…

	Me voilà donc occupé à vérifier que les brochures sont conformes à nos attentes, tandis que Noah s’occupe d’établir un planning de présence. À tous les coups, cet enfoiré va me coller plus d’heures que lui. Moi, ça ne me dérange pas, mais Anna ne va pas être ravie. Depuis Angélique, j’essaie de m’investir plus dans la relation, de prendre plus de temps, de ne pas délaisser ma partenaire. Non pas que j’ai eu de vraies relations, mais, avec Anna, j’essaie de mon mieux d’être meilleur. Ce n’est pas toujours évident et encore plus quand elle est parfois comme moi. Elle est carriériste, ce que j’approuve amplement et je comprends. En revanche, il y a des jours où je comprends mieux mon ex. Je ne pardonne pas, je pense que je ne le ferai jamais complètement, mais je comprends ce qu’elle a pu ressentir. Il y a des jours où je n’arrive pas à cerner Anna, tantôt attachée et d’autres détachée, parfois collante et distante, comme si elle-même ne savait pas trop sur quel pied danser. Quand je lui ai dit que j’allais être très pris par tout cela, elle a d’abord acquiescé en me disant qu’elle aussi travaille et a plein de dossiers à traiter. Elle l’a joué femme overbookée. Ensuite, elle a changé de tactique. Elle a décidé qu’il était important pour nous de nous voir encore plus qu’avant. Je ne suis pas contre, au contraire ! Pas plus tard qu’hier midi, elle est venue me voir à mon bureau, uniquement vêtue d’un trench et de sous-vêtements. Je ne sais pas comment elle a fait pour tenir par ce froid, mais je n’allais pas me plaindre. J’ai expédié au plus vite mon travail et me suis rendu plus tôt que prévu chez elle. Pourtant, au-delà du sexe génial, je trouve sa compagnie agréable. Malgré ses sautes d’humeur, elle prend de plus en plus de place dans ma vie. En revanche, je ne saurais pas vous expliquer pourquoi, mais je n’arrive pas à la considérer comme ma copine. Si je dois la présenter, je dis simplement qu’elle est mon amie. Même entre nous, je n’arrive pas à sortir des mots affectueux de ma bouche. Pas de chérie, ma puce, mon ange… Rien, nada ! Comme si, au fond de moi, j’attendais le bon moment pour le dire ou… la bonne personne. Je me demande si ce constat lui travaille l’esprit aussi, sans doute que non ou du moins elle le cache très bien.

	Aucun de nous n’a dit les petits mots magiques. C’est une relation calme et tranquille, sans prise de tête. Pourtant, parfois j’aimerais que l’on se dispute ou je ne sais pas moi, qu’on échange plus que sur le boulot ou qu’au lit.

	— Adam ? Tu es toujours parmi nous ?

	— Hein, quoi ?

	— Ça fait cinq minutes que je suis entré dans ton bureau et tu ne m’as même pas remarqué, me dit Noah.

	— Désolé, j’étais dans mes pensées. Tu disais ?

	— Rien, oublie, ça peut attendre, reprend-il. Dis-moi plutôt ce qui te tracasse.

	— Je pensais juste à Anna et nous deux.

	— Hum… je vois. Je peux t’avouer quelque chose ? me demande-t-il, hésitant.

	Ne prenant jamais de pincettes entre nous, j’appréhende la suite de sa phrase. Je hoche la tête en signe d’assentiment tandis que ce dernier inspire profondément.

	— Il n’y a pas d’autres façons de le dire, mais… voilà. Je ne l’aime pas.

	— Ah bon ? demandé-je, stupéfait.

	— Elle est sympa…

	— Mais ? Il y a toujours un mais qui vient quand on commence une phrase comme ça…

	— Mais…, dit-il prudemment. Disons, que je ne te vois pas avec elle, sur le long terme je veux dire. Elle est gentille, intelligente et d’autres choses, mais je pense que ce n’est pas celle avec qui tu resteras. Pas celle du : ils vécurent heureux.

	— Je suis surpris… Je ne m’en doutais pas. Tu es pourtant toujours… accueillant à son égard.

	— Accueillant, certes, mais pas… chaleureux, dirons-nous. Mais…

	— Parce qu’il y a encore un mais ?

	— Tu es comme un frère pour moi, je veux ce qu’il y a de mieux pour toi. Si être avec elle te rend heureux, alors, d’accord. Sache juste que ça fait longtemps que je ne t’ai pas vu avoir un vrai sourire, sincère, sur ton visage ou rire aux éclats, dit-il en fixant son regard dans le mien. Bon ! Message passé… Je vais retourner de mon côté. On se voit plus tard pour parler boulot cette fois.

	Je le laisse passer la porte sans réagir, trop occupé à me rejouer cette conversation. Est-ce qu’il a raison ?

	 

	

	 

	LENA

	En vue de ce que j’ai en tête pour aujourd’hui, je me suis levée plus tôt que d’habitude pour être certaine de ne rien oublier. Bien que Fannie ne soit pas en accord avec mon entêtement, elle n’a pas hésité à me donner des idées et à me conseiller sur mes possibilités. Après maintes réflexions, nous avons décidé qu’aujourd’hui, j’allais surprendre Mathieu. Quoi de mieux pour casser la routine que de faire une surprise ? Je vais donc nous préparer un petit panier-repas et le lui apporter à son bureau. Nous passerons ainsi un moment en tête-à-tête et j’aurai réussi à le surprendre et à lui faire plaisir. Avant, nous déjeunions souvent ensemble, mais, au fil du temps, nous en avons perdu l’habitude malheureusement. J’ai prévu un menu composé de ses plats favoris, tout en gardant à l’esprit de ne rien faire de trop compliqué et long à manger. Il ne faudrait pas que j’empiète trop sur son temps et que je fasse déborder sa pause déjeuner. Avec tout le travail qu’il a ces derniers temps, je sais qu’il ne va pas sortir pour manger un bout à l’extérieur.

	Je me fais toute belle, en choisissant à la fois des vêtements que j’aime particulièrement et lui aussi. Je prends même le soin de choisir un bel ensemble de sous-vêtements. Non pas que nous allions faire quoi que ce soit dans son bureau, je vous rassure, mais peut-être cela lui donnera-t-il envie de rentrer plus tôt ce soir pour m’enlever ma tenue. Je me sens d’humeur aventureuse aujourd’hui.

	Une fois mes préparatifs terminés, il est l’heure pour moi de me mettre en route. Je suis tout excitée à l’idée de voir son visage s’éclairer en me voyant, du moins, je l’espère. J’arrive à la réception à midi tapante et annonce ma venue à la secrétaire en poste.

	— Je suis Lena, la… compagne de M. Meunier.

	— Oh, hum… je ne savais pas. Désolée, me dit-elle d’un air navré.

	— Il n’y a pas de mal. Cela fait longtemps que je n’étais pas venue ici et il ne me semble pas vous avoir déjà vu, dis-je, espérant ainsi alléger la tension sur ses épaules. Il est inutile de l’appeler, je viens lui faire une surprise. Pourrais-je avoir un badge à présent, s’il vous plaît… Clémence ? dis-je en déchiffrant son badge.

	— Euh… oui, bien sûr, madame Meunier. Tout de suite.

	— Je ne réponds pas encore à ce nom.

	— Mes excuses… Tenez, voici votre passe, étage 3, deuxième couloir sur la gauche, me dit-elle.

	Je la remercie et me dirige vers l’ascenseur quand sa voix m’interpelle.

	— Hum, reprend-elle en se raclant visiblement la gorge. Je viens de vérifier et il est en réunion. Peut-être voulez-vous l’attendre ici ?

	— Oh, merci, c’est gentil de me prévenir, mais je vais patienter à l’étage. Si mes souvenirs sont bons, il y a quelques fauteuils près de son bureau.

	— Vous en êtes sûre ?

	— Oui, oui ! Mais merci de votre prévenance, Clémence.

	Une fois à l’étage, je suis contente de constater que j’avais effectivement raison. Je m’assieds dans un siège et patiente quelques minutes. Les minutes commencent à défiler et mon repas à refroidir. Je me rapproche de la vitre pour estimer si la réunion de Mathieu va bientôt se conclure ou non. Oh, tiens ! La porte est entrouverte, c’est bon signe ! Je me dirige à pas de loup vers la petite fente et tends l’oreille pour essayer de capter quelques sons. Je serais bien belle si l’on ouvrait la porte à cet instant.

	— Tu es sûre que tu ne veux pas rester manger avec moi, dit Mathieu.

	— On sait tous les deux que ça risque de mal se terminer, dit la voix numéro deux, que j’identifie sans mal comme étant celle de Sandra. Tu as dit la même chose hier soir et les jours d’avant.

	— Je suis certain que je saurai te convaincre, reprend Mathieu à présent proche de la porte également.

	Je m’éloigne un peu et, ma curiosité me poussant à agir, je cherche un endroit où je pourrais voir ce qui se passe. Heureusement pour moi, les stores ne sont pas complètement fermés.

	— Ah oui et comment comptes-tu t’y prendre ? dit-elle d’une voix bien trop aguicheuse.

	— Déjà, je commencerai en faisant ça, dit-il en posant ses lèvres dans son cou.

	Je retiens de justesse un cri et plaque ma main sur ma bouche. Oh, mon Dieu, ce n’est pas possible, non ? Je suis en train de faire un mauvais rêve. Des gémissements me parviennent, m’indiquant que, non, je ne rêve pas. C’est un putain de cauchemar. Je ne sais pas pourquoi, mais je ne peux pas détacher mon regard de cette épouvantable scène. Putain, ils sont tellement dans leur truc qu’ils ne prennent même pas la peine de vérifier qu’on ne les voit pas. S’ensuit une chorégraphie magnifiquement exécutée, comme pour me démontrer qu’ils ont leurs habitudes. Le voilà qui fait de la place sur son bureau et elle qui descend ses bas avant de s’installer.

	— Je parie que vous ne faites plus rien d’aussi excitant avec Lena, n’est-ce pas ?

	— Ne parle pas d’elle en même temps. Je te l’ai déjà dit plusieurs fois. Mais, oui, tu as raison. Avec toi, je ne me contrôle plus. Tu me fais tellement réagir. Touche-moi, pour voir à quel point tu me fais de l’effet, bébé.

	— Oh, Mathieu, j’ai encore plus envie de toi maintenant. Mais d’abord, dit-elle en écartant bien ses jambes pour lui, je veux tes lèvres sur moi.

	Les bruits d’extase me parviennent rapidement et je consens enfin à bouger. Je m’éloigne de là, le panier serré fort contre moi, comme s’il allait retenir les morceaux de mon cœur qui sont en train de tomber. Je tente de passer le plus dignement devant l’accueil, retenant mes larmes le plus possible. Malgré mes efforts pour bien paraître, Clémence me lance un sourire compatissant avant de me tendre un paquet de mouchoirs.

	 

	

	 

	ADAM

	— Je peux t’appeler, stp ?

	Voilà le message que je reçois de Lena alors que nous revoyons avec Noah les détails pour le salon. Nous n’avons plus abordé la question d’Anna et je l’en remercie. J’ai du mal à me concentrer sur les préparatifs tellement il m’a retourné le cerveau plus tôt. Je tape hâtivement ma réponse, lui proposant que l’on discute plus tard quand un second message arrive dans la foulée.

	— Je sais que tu dois être occupé, mais j’ai vraiment besoin de toi, je t’en prie !!

	— Tout va bien ? m’interroge mon ami.

	— Je ne sais pas trop. On dirait que non, soupiré-je. On fait une pause ? Je dois passer un coup de fil.

	— Ouais, vas-y, j’ai besoin d’un café de toute façon. Mais dépêche-toi !

	Je cherche son contact dans mon répertoire et lance l’appel. Je n’ai même pas le temps d’arriver à mon bureau qu’elle décroche déjà.

	— Adam ! crie-t-elle tout en reniflant.

	— Lena ? Qu’est-ce qui se passe ? Tu pleures ?

	— C’est lui, cet enfoiré, il a lkvhezf et puis lhihikuihr et après lkjvihv… Tu vois ?

	Houla… Vous non plus vous n’avez pas compris ou il n’y a que moi qui n’ai pas de traducteur ?

	— Lena, respire et raconte-moi tout calmement et distinctement.

	Je me pose sur le bord de mon bureau et lui intime l’ordre de suivre mes propres respirations. Nous inspirons et expirons de concert, jusqu’à ce qu’elle soit calmée.

	— Vas-y, ma belle, je t’écoute.

	— Je t’ai dit l’autre jour que je trouvais que, Mathieu et moi, on ne faisait plus grand-chose… Ben, j’ai voulu nous préparer quelque chose. Je voulais lui faire une surprise, tu vois ?

	— Oui et donc ? Ça n’a pas marché et vous vous êtes disputés ?

	— C’est moi qui ai été surprise finalement ! répond-elle cyniquement.

	Un rire amer vint à mes oreilles et je comprends à cet instant l’ampleur de cette histoire.

	— Oh, ma douce, dis-je, navré.

	— Je suppose que tu as compris… Mais si ça ne te dérange pas, je vais quand même le dire, OK ? J’ai besoin d’extérioriser tout ça ! Tu veux bien, Adam ?

	— Tout ce que tu voudras, ma belle.

	Au fil de son récit, je sens monter en moi une colère noire, comme je n’en ai jamais encore connu. Comment a-t-il pu faire un truc pareil ? Je suis dégoûté, déçu, en colère, triste pour elle. C’est comme si toutes les émotions qui la traversent en ce moment m’étaient transmises. Mais sur ce panel de sensations, c’est l’incompréhension qui domine. Sérieusement, il avait Lena ! Une femme douce et attentionnée, avec du caractère et de l’humour. Une femme aimante et attentive. Une femme qui l’aime tout simplement ! Putain ! Si je trouve cet enfoiré… Cette situation n’est pas sans rappeler ma propre histoire avec Angélique. Je l’ai appris dans des circonstances… fâcheuses, mais je n’ai jamais été obligé de la voir dans les bras d’un autre. Lena ne mérite pas ça, personne ne mérite de vivre ça.

	— Tu vas faire quoi ?

	— Je vais… je vais préparer ses affaires dès que je serai à la maison. Il va rentrer ce soir, il ne va rien comprendre.

	— Tu as besoin d’aide ? proposé-je sans la moindre hésitation.

	— Non, ne t’en fais pas, je vais demander à Fannie. Nous allons nous faire un plaisir de tout détruire.

	— Qu’est-ce que je peux faire alors pour t’aider ? demandé-je, me sentant impuissant face à cette situation.

	— Tu peux juste continuer à m’écouter me plaindre et pleurer ? me répond-elle d’une toute petite voix avant de se mettre à pleurer.

	Je déteste entendre une femme pleurer. Je ne sais pas comment me comporter, comment la faire rire ou comment la consoler. Lorsque la même chose est arrivée un jour à ma sœur, à quelques détails près, tout ce que j’ai pu faire, c’est aller me venger pour elle. Et c’est exactement ce que je vais faire cette fois encore.

	— Lena, ma belle, ça va aller, d’accord. Tu es forte, tu vas surmonter ça. C’est normal de pleurer.

	— Oui, je sais !!

	— Dis-moi, il travaille dans quoi déjà ?

	— Pourquoi ? me demande-t-elle en reniflant.

	— Oh, juste pour savoir où les crétins travaillent de nos jours.

	— Tu ne vas pas faire de bêtises si je te le dis ? m’interroge-t-elle, suspicieuse.

	— Bien sûr que non, Lena, disons que j’ai juste envie de voir à quoi ressemble cet enfoiré…

	Après quelques minutes, où elle semble tergiverser, elle me donne l’adresse de son travail et je réussis même à avoir ses horaires. Nous continuons à discuter un moment avant que Noah me rappelle mes obligations. Je promets à Lena de l’appeler plus tard et lui assure qu’elle peut m’écrire autant qu’elle le souhaite. Cela semble la rassurer un peu, mais elle m’a transmis son anxiété. L’entendre parler comme ça me donne juste envie de tout lâcher et de partir à sa recherche pour la prendre dans mes bras, lui dire que tout va bien se passer, que je la protégerai.

	— On s’y remet ? me demande Noah interrompant mes pensées.

	— Tu fais quoi ce soir ? dis-je, éludant sa propre question.

	— Rien de prévu, mais je n’ai pas non plus envie de prévoir quelque chose.

	— J’ai un truc à faire et j’aimerais que tu m’accompagnes, dis-je sans entrer dans les détails.

	— OK, je te suis ! Mais la prochaine fois qu’on sort boire un verre, c’est toi qui paies, me taquine-t-il.

	Je sais qu’il se pose plein de questions sur ma soudaine réserve et ma sourde colère, mais, si je le lui dis maintenant, il tentera de m’en dissuader, autant le mettre devant le fait accompli. Malgré tout, je sais que peu importe ma demande, il sera là. C’est ce que nous faisons toujours. Nous nous soutenons Noah, Lucas et moi, sans poser de questions. On dit toujours : et s’il saute d’un pont, tu vas le suivre aussi ? Eh bien… oui, sûr et certain.

	 

	

	 

	LENA

	Fannie arrive chez moi aux alentours de quatorze heures et je m’effondre à nouveau. J’alterne entre crises de larmes et de colère depuis que je les ai vus.

	— Je suis tellement nulle, Fannie !! crié-je en me jetant dans ses bras.

	— Mais non, ma puce, ne dis pas ça…

	— Mais si !!! Comment j’ai fait pour ne rien voir, hein ? Je me suis convaincue que ses absences étaient normales. Mais il était avec elle tout ce temps. Qui sait depuis combien de temps ça dure.

	— Ne te fais pas de mal comme ça, chérie. Ne le laisse pas te faire encore plus de mal.

	— Je sais, mais je ne peux pas m’empêcher de m’interroger. J’ai besoin de savoir, où et quand ! J’ai besoin que cet enfoiré me dise pourquoi !

	Les larmes affluent de nouveau et j’ai l’impression de verser toutes les larmes de mon corps.

	— Il ne mérite pas tes pleurs, Lena, me dit-elle en caressant mes cheveux. Viens, je vais te faire un bon petit thé, tu vas te calmer et, ensuite, on va faire quelque chose qui te fera énormément de bien, tu verras, reprend-elle, une lueur de malice dans les yeux.

	Deux heures plus tard, nous avons rassemblé toutes ses affaires dans des valises. J’ai pris un malin plaisir à découper des trous dans chacune de ses chemises avant de les plier avec soin et de les ranger. Je ne veux pas lui gâcher la surprise tout de suite. Il aura l’impression que la docile petite Lena, en bonne petite femme, a pris le temps de préparer ses affaires sans la moindre trace de rancune. J’avais pensé au départ à tout balancer à la va-vite dehors, mais je me suis dit que ça me ferait beaucoup plus plaisir de voir sa tête se décomposer quand je parlerai. J’ai aussi déréglé toutes ses montres, chacune sur une heure différente, parce que je sais à quel point il adore quand tout est bien carré. Enfin, j’ai remplacé son shampoing par du dentifrice. Je sais que c’est très immature de faire ce genre de choses, mais, punaise, ce que ça fait du bien !

	Une fois notre travail achevé, nous nous posons dans le fauteuil et ce n’est plus du thé que nous buvons. Quand l’heure arrive pour lui de rentrer à la maison, Fannie se commande un taxi et me transmet une dernière fois tout son courage pour le moment à venir.

	— Lena ? m’appelle mon cher et tendre depuis l’entrée.

	— Oui, mon chéri ? Je suis dans le salon.

	— C’est quoi, ces valises près de la porte ? dit-il en me rejoignant à grands pas.

	Je m’apprête à lui répondre quand il entre dans mon champ de vision. Je suis arrêtée par la vue de son œil droit à moitié ouvert et visiblement gonflé. J’oublie momentanément ma colère.

	— Mathieu ! Mais que t’est-il arrivé ? Qu’est-ce qui s’est passé ?

	— Je n’en sais rien… Un mec a surgi de nulle part quand je sortais du bureau. Il m’a demandé si j’étais bien la personne qu’il recherchait et, une seconde plus tard, je me suis pris son poing dans le visage.

	Les connexions se font rapidement et je comprends qu’il n’y a qu’une seule personne qui pourrait répondre à cette description, Adam. Bien que je lui aie demandé de ne rien faire, je ne peux que me sentir reconnaissante qu’il l’ait fait.

	— Eh bien ! Il ne t’a pas loupé, on dirait ! dis-je à la limite du fou rire. Malheureusement pour toi, les mauvaises nouvelles vont continuer, mon cœur.

	— Comment ça ? C’est par rapport aux valises ? Tu pars en voyage ?

	— Oh, non, mon trésor, si je partais en voyage, ça serait plutôt une bonne nouvelle pour toi, non ?

	— Mais, non, chérie, pourquoi tu dis ça ? Tu sais bien que j’ai besoin de toi et je serais triste si c’était le cas.

	Je me rapproche de lui et pose délicatement ma main sur sa joue, comme une caresse et plonge mon regard dans le sien.

	— Eh bien, Mathieu, il semblerait que tu connaisses une énorme vague de tristesse dans les prochains jours, mais je sais que tu sauras trouver une épaule sur laquelle pleurer ! Parce que je te quitte ! crié-je en le giflant cette fois.

	Je m’étais promis de ne pas péter un câble, mais, quand je vois son air perdu, je me souviens à quel point il m’a prise pour une conne.

	— Qu’est-ce que tu croyais, Mathieu ? Que tu pourrais continuer longtemps comme ça ?

	— Lena, calme-toi. Je ne comprends pas de quoi tu parles, dit-il posément.

	— Oh ! Monsieur ne comprend pas ? Peut-être que si je te demande comment va Sandra, ça va éclairer ta putain de lanterne ?

	Ding, ding, ding ! Ça y est, le connard a capté ! Je me mets à rigoler comme une démente et, mon Dieu, avec le recul, je me demanderais qui j’étais à ce moment-là.

	— Je pense qu’elle va très bien, non ? Pourquoi est-ce que je pose la question ? Vu l’orgasme que tu lui as refilé ce midi, je suis certaine qu’elle va mieux que bien. Tu en dis quoi, « bébé » ?

	— Lena, laisse-moi t’expliquer… Ce n’est arrivé qu’une fois et c’était une erreur. Je n’aurais pas dû et…

	— Mais ferme-la ! le coupé-je. Ferme ta p…, fichue bouche ! Tu sais, j’aurais été tentée de te croire, mais vois-tu, je vous ai entendus avant que vous ne commenciez vos petites affaires. Tu te souviens de ce que tu as dit ? Oh… vu ta tête actuelle, tu ne peux plus nier, n’est-ce pas ?

	Je recule et mets le plus d’espace possible entre nous, ayant anticipé le fait qu’il tenterait de me prendre dans ses bras, comme il le faisait avant pour me rassurer. Mais pas cette fois, mon gars !

	— Je veux que tu partes maintenant. Comme tu as pu le voir, tes valises sont prêtes.

	— Lena, je t’en prie… Ne nous fais pas ça…

	— Moi ? Je suis la méchante maintenant, Mathieu ? Mais va en enfer, espèce de porc !

	— Très bien… Je comprends ta colère. Je vais m’en aller et te laisser du temps pour réfléchir à tout ça. Laisse-moi juste quelques minutes pour m’organiser, s’il te plaît.

	— Il n’y a plus à réfléchir. Je te veux dehors et maintenant. Je ne changerai pas d’avis. Quant à t’organiser, pour quoi faire ? Appelle Sandra, je suis sûre qu’elle sera ravie de t’accueillir. Après tout, elle a déjà accueilli ta tête entre ses cuisses, elle peut bien faire ça. Au revoir, Mathieu.

	Il s’en va enfin, après quelques protestations, me promettant de revenir pour discuter. Une fois la porte fermée, je relâche toute la pression et la tension accumulées et me laisse aller. J’envoie un message à Fannie pour la rassurer ainsi qu’un autre à Adam.

	— Tu as quelque chose à me dire, non ?

	— Je suis désolé. Je sais que j’avais dit que je ne ferais rien, mais je n’ai pas pu résister. Tu m’en veux ?

	— Non, c’est bon. On va dire que tu ne faisais que rembourser ta dette pour mon idée de cadeau pour ta sœur à Noël.

	— C’est exactement ça. Ton conseil méritait enfin son paiement ! Je suis soulagé que tu ne m’en veuilles pas. Soit dit en passant, j’avais complètement oublié cette histoire de Noël.

	— Je ne pourrais pas t’en vouloir pour ça. Merci, Adam.

	— Ne me remercie pas. C’était ma petite contribution. Va te reposer maintenant, tu en as bien besoin.

	 


 

	 

	 

	Chapitre 11

	

	 

	 

	 

	LENA

	Cela va faire presque deux semaines depuis… l’horrible découverte. Non, appelons un chat un chat. Deux semaines depuis que mon enfoiré d’ex a écrasé mon cœur et l’a transformé en bouillie. Je sais que je ne suis pas la seule ayant vécu cela, mais comment fait-on ? Y a-t-il une recette miracle ? Combien de temps cela prend-il à ne plus se sentir comme ça ? J’ai l’impression que ma vie, que mes projets, que mes espoirs se sont envolés en un claquement de doigts. Si on va encore plus loin, parce que malgré cela, j’essaie de rester optimiste, je me demande comment on peut faire confiance de nouveau après ça. Est-ce qu’on peut s’abandonner entièrement comme avant ? Est-ce qu’on est sur ses gardes ou alors est-ce qu’on arrive à faire la différence ?

	J’ai aussi l’impression de recommencer tout à nouveau. Après avoir passé autant de temps avec quelqu’un, c’est compliqué d’être à nouveau seule. C’est étrange qu’il y ait du silence comme ça. À certains moments, je voulais lui dire quelque chose ou l’appeler depuis une autre pièce pour qu’il me rejoigne. Mais non, je ne peux plus faire ça. À d’autres instants, j’oublie que nous ne sommes plus ensemble quand je me réveille principalement. Toute ma peine me revient d’un coup et j’ai la sensation de suffoquer. Parfois, je mets de la musique pour un peu moins sentir cette solitude.

	Lors de ce jour fatidique, la première personne à laquelle j’ai pensé a été Adam. Pas Fannie, pas ma mère ou ma sœur, non, Adam. Pourquoi ? Parce qu’au-delà du fait d’être mon ami, je savais qu’il me comprendrait. J’étais certaine qu’il trouverait les mots pour me calmer. Lorsque nous avons évoqué le sujet d’Angélique et lui, durant l’une de nos conversations, je me suis sentie tellement mal pour lui. Je me suis demandé comment on peut faire une telle chose à quelqu’un, qui plus est, à lui. Je ne connais certes pas sa façon d’être en couple ou plus généralement d’ailleurs, mais je me souviens m’être dit que son ex était quand même une sacrée salope. Qu’est-ce qui clochait chez elle pour lui avoir brisé le cœur comme cela ? Bien qu’il dise qu’aujourd’hui il va mieux, je sais qu’il en est toujours affecté. Il a du mal à s’ouvrir complètement avec Anna, je sais aussi qu’il envie la situation de sa sœur. Alors, pour toutes ces choses, je savais que je pouvais lui faire confiance avec cette histoire. Je ne lui ai dit qu’un simple merci, mais ce qu’il a fait en frappant Mathieu m’a beaucoup touchée. Qu’il prenne la peine de me « rendre justice » à sa façon m’a fait du bien, plus qu’il ne peut l’imaginer. Je sais que moi aussi, si je l’avais connu à l’époque, j’aurais rendu une sacrée visite à Angélique. C’est ce que les amis font et je suis heureuse de le compter parmi les miens. Il m’a souvent écrit ces derniers jours, chassant un peu ma solitude à sa manière. J’essaie toutefois de ne pas abuser de sa gentillesse et de sa présence, parce que je n’ai pas envie que cela pèse sur sa relation avec Anna. Mais… il me manque quand on ne se parle plus.

	Mathieu a tenu sa « promesse » de me laisser du temps pour digérer tout ça, pour qu’on discute. Il m’envoie des textos depuis hier pour me demander si on peut parler ou si j’ai changé d’avis. Le pauvre bougre n’a vraiment pas saisi la situation visiblement. Alors, en réponse, je lui ai simplement demandé d’écouter une chanson qui expliquerait mes sentiments à son égard. Je vous ai dit que j’étais très portée sur la musique en ce moment. Vous connaissez Fuck it de Eamon ? Elle remonte à très longtemps, mais elle reflète parfaitement la situation actuelle. Quand j’étais petite, j’adorais cette chanson, mais je ne connaissais pas encore l’anglais. Comment vous dire que j’ai été choquée en voyant la traduction ! Je vais développer pour que vous compreniez en évitant d’être trop… trash.

	 

	See I don’t, know why, I liked you so much
En fait, je ne sais même pas pourquoi je t’ai tant aimé
I gave you all, of my trust
Je t’ai donné toute la confiance que je pouvais accorder
I told you, I loved you, now that’s all down the drain
Je t’ai peut-être dit que je t’aimais, c’est vrai, mais maintenant tout ça n’a plus de sens pour moi
Ya put me through pain, I wanna let you know what I feel.
Tu m’as fait souffrir, mais là vient le moment d’échanger les rôles.

	 

	Jusqu’ici, tout va bien. C’est après qu’il s’énerve contre la gentille dame qui a fait joujou avec les épées d’autres garçons que lui. Donc, voilà ce que j’ai dit à Mathieu. Il peut aller pourrir en enfer. Ensuite, gentille comme je suis, je lui ai envoyé une référence musicale plus soft quand j’ai reçu un second message de sa part. Je lui ai donc soumis Then d’Anne-Marie. Oui, je sais, j’aime bien cette artiste, mais ce n’est pas ma faute si ses chansons collent avec ma vie. Dans cette chanson, elle raconte l’histoire d’une fille qui aurait tout fait pour son copain, qui l’aimait, mais c’est un con, tout à fait comme Mathieu. Il était chanceux de m’avoir et il ne l’a pas vu.

	J’avoue que ce n’est pas ce que je disais il y a quelques jours. Faisons un résumé des jours qui ont suivi la rupture. J’ai d’abord un peu, beaucoup, pété un câble, je le reconnais. J’ai… légèrement éclaté sa télé et sa console à coups de batte. En faisant ça, j’ai accidentellement fait un trou dans un des murs. J’ai poursuivi cette… libération en rassemblant les draps, serviettes, etc. avec lesquels il avait été en contact et disons que j’ai un tout petit peu mis le tout dans une poubelle pour les cramer. Il aurait été plus simple de les mettre dans la machine ou de les jeter tout simplement, me direz-vous, mais cela aurait été beaucoup moins cathartique. J’ai eu une phase de déprime à la suite de toute cette colère libérée. J’ai donc passé mon temps à pleurer devant mon ordinateur, faute de télé, en regardant des comédies romantiques de Netflix. Ma playlist s’est retrouvée envahie par des chansons bien déprimantes qui parlent de cœur brisé, de rupture et j’en passe. Je me suis retrouvée un soir à chanter tout en pleurant, Cry me a river de Justin Timberlake, mon plus grand moment de gloire. Ensuite est venue la remise en question. Pourquoi il a fait ça ? Est-ce que je n’étais pas assez bien ? Est-ce que j’aurais dû faire ça à la place de ça ? Est-ce que j’aurais pu voir ça avant ? Je dis toujours que je suis curieuse de nature, pourtant, dans ce cas précis, je n’ai rien voulu voir. J’ai eu les signes, mais je n’ai pas cherché plus loin. Au-delà même de la tromperie, je n’ai pas voulu voir qu’il avait changé, qu’il n’était plus aussi attentionné. Je n’ai pas voulu accepter que nous n’allions plus ensemble et que je méritais mieux que cela. Voilà donc où j’en suis aujourd’hui, l’acceptation… la résignation aussi.

	Deux semaines que je suis ici et que je n’ai pas mis le nez dehors. Je serai un vrai vampire tout à l’heure quand Fannie viendra me chercher. Cette dernière a décrété que ma période recluse est terminée et qu’il est temps pour moi de me bouger. Bien que réticente au début, je vois enfin qu’il est temps pour moi d’aller de l’avant.

	 

	

	 

	ADAM

	— Putain, Noah, dis-moi que ma montre est déréglée ou que j’ai soudainement oublié comment lire l’heure.

	Il me regarde, hilare, et secoue sa tête de droite à gauche. Alors cela veut donc dire que cela ne fait effectivement que deux heures que je suis là. C’est l’enfer. Pour aujourd’hui, jour d’ouverture du salon, nous sommes tous les deux présents sur le stand. Deux heures que les portes se sont ouvertes et zéro arrêt devant notre stand. Je ne cesse de me plaindre auprès de lui, mais j’ai bien raison. Qu’est-ce qu’on fait ici ? Je serais tellement mieux à mon bureau, devant mes projets en cours.

	— Mec, ça te dérange si je vais nous chercher un café ? J’en ai marre de rester assis ici.

	— Tu vas m’abandonner ? Sérieusement ? Ça ne fait pas si longtemps qu’on est ici, attends encore un peu non ?

	— Merde… OK. Je vais patienter, dis-je, contrit.

	— Non, je déconne, fais ce que tu veux ! Il y aura plus de filles pour moi comme ça.

	— Tu sais bien que c’est moi qui les attire, Noah, ne fais pas genre, le taquiné-je. Et puis tu sais bien que je suis avec Anna, donc, bon… ne me remercie pas ! Je te fais grâce de toutes celles que tu pourras croiser.

	— Tu es tellement suffisant parfois, me répond-il. Au fait ! Des nouvelles de Lena ?

	Lorsque nous nous sommes rendus au travail de Mathieu, il a bien fallu que j’explique notre présence à mon ami. Comme je le pensais, il ne s’est pas opposé à mes intentions. Quand j’ai vu la tête de ce connard, ma colère s’est encore plus décuplée. J’ai voulu faire disparaître à tout jamais son sourire suffisant. La présence de Noah à mes côtés m’a permis de me retenir de frapper plus d’une fois et je lui en suis redevable.

	— Ouais… elle s’en remet, je dirais. Bon, allez, arrête de me retenir, à toute, dis-je en m’éloignant.

	Je déambule dans les allées à la recherche de ma dose de caféine sans pour autant trouver de quoi me satisfaire. Suis-je vraiment obligé de me rendre dans la partie bouffe pour en trouver ? C’est un vrai labyrinthe ici ! D’ailleurs, ça me rappelle qu’un jour je me suis rendu à une fête foraine avec ma sœur, des copains et un des parents de mes amis. À cette époque, je n’étais pas aussi cool avec elle que je le suis maintenant. Elle n’était pas invitée normalement, mais quand ils sont venus me chercher, elle avait tellement une tête à faire pitié qu’ils ont craqué. Nous voilà donc à douze ans, elle, heureuse comme jamais et, moi, ennuyé. J’ai donc décidé de me venger et je lui ai proposé qu’on fasse un tour dans le palais des glaces. Entre nous, il n’y a rien de compliqué là-dedans. Mais quand j’étais gamin, c’était le truc à faire pour prouver qu’on n’était pas débile et qu’on était assez grand pour trouver la sortie rapidement. On entre donc et comme le dit le dicton : tel est pris, qui croyait prendre. Le karma s’est abattu sur moi. Je me suis perdu pendant ce qui m’a semblé être des heures, mais qui n’a duré que dix minutes. Je ne trouvais plus la sortie. Je n’arrêtais pas de me cogner contre les vitres, je tournais en rond et je pleurais. Il y a un truc qui dit que, pour sortir du labyrinthe, il faut simplement suivre un mur et ne jamais le lâcher. Il faut toujours suivre le même côté. Si vous n’avez pas de chance comme moi, vous choisissez celui qui vous fera faire le parcours le plus long. J’ai eu la chance d’avoir de l’aide avant de me ridiculiser complètement. Ma sœur, qui avait terminé la première, est entrée à nouveau pour venir me chercher, sans que mes amis s’en aperçoivent. Elle leur a ensuite expliqué qu’elle n’arrivait pas à sortir et que j’étais venu la sauver. À partir de ce jour-là, je me suis promis de ne plus jamais lui jouer de mauvais tour et d’être un vrai frère pour elle. Et le moins que l’on puisse dire, c’est que je n’ai jamais manqué d’occasions pour le faire.

	Plongé dans mes souvenirs, je percute par mégarde une femme qui s’est arrêtée sur le stand d’à côté.

	— Oh, pardon, je suis désolé, dis-je sans relever la tête.

	Au moment où je le fais, le temps s’arrête et je ne vois plus qu’elle. Mon cœur s’accélère, j’ai les jambes en coton. Je ne pensais pas que je pourrais réagir comme cela et, pourtant, me voilà muet comme une tombe devant son apparition.

	— Adam ! me dit-elle.

	— Angélique…, dis-je à grand-peine.

	— Waouh, ça fait longtemps ! Comment tu vas ? Tu as l’air en forme !

	Pendant quelques secondes, je revois cette femme pour qui j’aurais tout fait, celle que j’ai aimée pendant de si nombreuses années. Je revois celle qui jouait dans mes cheveux, celle qui me faisait des surprises, celle pour qui j’aurais tout lâché à la seconde. Puis une main vient se poser sur sa taille et d’autres souvenirs m’assaillent. Je me revois dans ce restaurant, je repense à toute la peine qu’elle m’a infligée ce fameux soir. Je ressens de nouveau toute la colère que j’éprouve pour elle et j’ai envie de crier. Nous ne nous sommes jamais revus depuis et je ne pensais pas que poser mes yeux sur elle éveillerait tant de ressentiment.

	— Ma chérie, je t’avais perdue parmi toute cette foule. Oh bonjour, dit l’inconnu, tout sourire en me voyant.

	Il me tend ensuite sa main pour que je la serre et l’envie me démange de lui broyer les os. Je me retiens à grand-peine et vois le stress gagner le visage d’Angélique.

	— Bonjour ! lui dis-je chaleureusement. Je suis…

	Je regarde mon ex et ses yeux m’intiment de garder le silence sur notre lien. J’ai envie d’ignorer sa supplique, mais je ne dois pas m’abaisser à ce genre de choses.

	— … une vieille connaissance d’Angélique. Ravi de vous rencontrer. Je suis désolé de devoir écourter ces… retrouvailles, mais je suis attendu.

	— Oui, bien sûr, réplique Angélique. Ça m’a fait plaisir de te croiser, Adam.

	Mon prénom dans sa bouche me donne envie de vomir. Avant, j’adorais l’entendre le prononcer. Maintenant, j’ai juste envie d’avoir le pouvoir d’arracher visuellement les mots de la bouche de quelqu’un. J’effacerais toute trace de moi de sa mémoire, ou mieux ! Je coincerais mon prénom dans sa gorge, jusqu’à ce qu’elle étouffe. Mes idées me font peur parfois. Je ne prends pas la peine de lui répondre et pars dans la direction opposée. Tant pis pour le café, c’est d’air que j’ai besoin. Il faut que je retrouve mes esprits avant de mettre mes menaces imaginaires à exécution.

	Une fois dehors, j’inspire un bon coup pour me calmer et sors mon téléphone pour me changer les idées, rien de tel qu’un tour sur mon fil d’actualité pour cela. Anna m’envoie un message au même moment pour me souhaiter un bon courage, comme si nous étions connectés. Malheureusement, ce petit mot ne m’apporte pas l’apaisement dont j’ai besoin à cet instant.

	 

	

	 

	LENA

	Aller de l’avant à la Foire de Paris n’est pas l’idée que je me faisais d’une sortie pour me remettre d’aplomb. Malgré tout, rien de mieux qu’un bon bain de foule pour me rappeler que le monde continue de tourner. Nous nous baladons, à nous perdre de hall en hall, de stand en stand. Nous nous arrêtons devant des étals de bijoux faits main, tellement beaux que je voudrais tout prendre. Entre nous, c’est bien beau d’acheter des bijoux de valeur dans de grandes bijouteries, mais rien ne vaut des bijoux fantaisie. Vous n’êtes pas d’accord ? Je ne sais pas pourquoi, mais il y a quelque chose d’attirant avec cette couleur or, ces doubles ou triples colliers ou encore ces bracelets aux breloques différentes. Je craque pour plusieurs articles et ce simple achat me donne le sourire pour la suite de notre aventure. Nous nous avançons ensuite plus profondément dans un autre hall et je constate qu’ici l’effervescence est nettement moindre.

	— C’est quoi ici ? demandé-je à Fannie.

	— Aucune idée, me répond-elle en regardant autour de nous.

	Nous continuons un peu, essayant de trouver de quoi satisfaire notre besoin d’acheter. Soudain, Fannie pile devant moi et se retourne le sourire aux lèvres.

	— J’ai trouvé exactement ce qu’il te faut ! Suis-moi !

	Je me laisse guider vers ce qui me semble être le coin rénovation. Un homme un peu plus loin discute avec son collègue et ce dernier s’éloigne d’ailleurs de la table après quelques secondes. C’est à ce stand précisément que mon amie s’arrête peu de temps après.

	— Bonjour ! dit-elle joyeusement. Vous êtes architecte, c’est ça ?

	— Bonjour, oui, c’est cela en effet. Comment puis-je vous aider ?

	— Mon amie ici présente a besoin de votre… expertise, dit-elle avec un sourire aguicheur.

	— Ah bon ? J’en ai besoin ? lui dis-je, le regard suspicieux.

	— Mon amie, enchaîne-t-elle sans prendre la peine de me répondre, a… disons qu’elle a un peu refait la déco de son appartement récemment, je pense qu’il lui faudrait quelqu’un comme vous !

	Il la regarde sans comprendre et se tourne vers moi, comme si les réponses à ses questions se trouvaient sur mon visage.

	— Un architecte d’intérieur ne serait pas mieux ? suggère-t-il.

	— J’en ai déjà une à vrai dire. Sophie est celle de ma mère et elle a également fait mon intérieur, lui expliqué-je.

	— Sophie… architecte d’intérieur… comme Sophie Laroche ?

	— Oh ! Vous la connaissez ? Le monde est petit !

	— Nous travaillons dans le même cabinet. Je me disais bien que vous me rappeliez quelqu’un. Alors, dites-moi tout, madame… ?

	— Mme Descamps. Pour être franche avec vous, je pense que vous avez raison. Je ne sais pas pourquoi mon amie pense que je dois tout refaire, une déco serait amplement suffisante, sans pour autant tout changer.

	— Mais non, L…, réplique Fannie.

	— Je suis navrée, nous vous avons fait perdre du temps, monsieur ?

	— Mercier, me répond-il en souriant. Au contraire, vous êtes les premières à vous être arrêtées. Je vous en remercie ! Tenez, voici ma carte, si jamais vous changez d’avis.

	— Merci à vous. J’espère que vous aurez plus de monde dans la journée et bon courage !

	Fannie échange une poignée de main bien plus longue que ne le veut la convenance et je dois me racler la gorge pour la sortir de son petit numéro. Nous marchons de quelques pas avant que je ne l’interpelle sur son comportement.

	— C’était quoi, ça ?

	— Bon, je reconnais qu’on y est allées plus pour moi que pour toi. Mais tu as vu comme il était trop mignon ? Si tu ne veux pas de sa carte, moi, je la veux bien, hein ! s’exclame-t-elle.

	— Tu es vraiment incorrigible, Fannie ! Bon, je commence à avoir faim. On continue notre tour et après direction le hall de nourriture !

	— Ah ça, c’est ma copine ! Je te retrouve enfin.

	Notre arrêt au stand de M. Mercier me travaille l’esprit. Après ma petite crise à l’appartement, je me suis simplement dit que je ferai de nouveau appel à Sophie pour donner un nouveau souffle à mon chez-moi. Mais est-ce vraiment la bonne chose à faire ? Peut-être ferais-je mieux de me trouver un nouveau coin, neuf, où je pourrais me créer de nouveaux souvenirs. Bien sûr, je remettrai tout bien en place, comme il s’agit d’un bien de mes parents, mais plus j’y pense et plus je me dis que j’ai besoin d’un nouveau départ.

	— Tu sais, je pense que tu as raison. Ton idée de changer d’air mérite réflexion.

	— Ah, tu vois, je ne suis pas juste attirée par les beaux mecs, je crée aussi des opportunités, me répond-elle morte de rire.

	Après un bon moment à nous arrêter à presque tous les stands, nous suivons enfin la bonne odeur du repas chaud. Mon ventre crie famine et a vraiment besoin d’être rempli. Je n’ai fait que grignoter ces derniers jours, il est temps pour moi de rattraper tout ça.

	— Tu veux manger quoi ? m’interroge Fannie.

	Mon regard se tourne vers toutes les différentes cuisines proposées et s’arrête sur celle du stand réunionnais.

	— Celui-là ! m’exclamé-je en me dirigeant à grands pas vers le stand.

	— Le contraire m’aurait étonnée, se moque mon amie.

	Lorsque j’avais dix ans, je pense, mes parents nous ont emmenés passer des vacances à La Réunion. C’est une amie de ma mère qui en est originaire et qui nous a invités à passer quelques jours chez elle. Mon Dieu, qu’est-ce que je me suis amusée durant ce séjour ! Entre la plage et les randonnées sur les sentiers, j’ai eu de quoi profiter. Que dire de la cuisine ! J’en raffole. Je n’ai jamais réussi à reproduire les recettes et je n’ai jamais réussi à trouver un restaurant à Paris qui propose des plats aussi bons que dans mes souvenirs. Mais ça ne coûte rien d’essayer. Enfin, si ça coûte quelque chose, parce que, vu les tarifs appliqués, ce n’est pas donné ici ! Mais vous savez quoi ? Rien ne pourra m’empêcher de manger.

	— Bon alors, on fait quoi après, me demande Fannie, une fois attablée.

	— Après, dis-je en réfléchissant, on reprend ma vie en main !

	 

	

	 

	ADAM

	— Tu en as mis du temps, s’exclame Noah. Et en plus, tu reviens sans nos cafés ?

	Je m’assieds ou plutôt je m’affale dans un soupir sans même lui répondre. Mes minutes dehors ne m’ont pas du tout aidé à me calmer. Cela doit se voir à ma tête parce que mon ami abandonne ses reproches et rapproche sa chaise de la mienne.

	— Tout va bien, mec ? Tu as la tronche de quelqu’un qui aurait vu un fantôme.

	— Ouais… tu ne crois pas si bien dire…

	— Raconte ! me dit-il avec empressement. Enfin… quand tu seras prêt à en parler, je suis là, reprend-il plus doucement.

	— J’ai croisé Angélique, lui dis-je de but en blanc.

	— Ah, merde !

	Je lui raconte donc ma brève entrevue avec elle et les quelques mots que nous avons échangés.

	— Comment tu te sens ?

	— J’ai connu mieux Noah. Je pensais que…

	— … que tout ça, c’était du passé ?

	— C’est exactement ça. Mais quand je l’ai vu, putain, j’étais figé ! Toute la colère est ensuite remontée…

	Nous restons un moment comme ça, chacun dans ses pensées. Parfois, il n’y a pas besoin de parler plus longuement. L’avantage de se connaître aussi bien, c’est que l’on sait quand discuter et quand juste être présent. Son silence m’apporte un peu de réconfort dont j’ai besoin. Nous ne parlons pas, mais nous partageons un moment où chacun semble transmettre à l’autre ce qu’il pense ou ressent. Je n’aime pas les effusions de sentiments ou les exagérations de compassion et je suis heureux que mes proches le comprennent aussi.

	— Tu veux rentrer ? me propose-t-il. On n’a eu que deux visiteurs depuis tout à l’heure. Je peux gérer sans toi, si tu ne te sens pas de rester.

	— Merci, vieux, mais j’ai besoin de m’occuper l’esprit alors je vais rester pour te faire chier encore un peu.

	— Comme tu voudras, mais ne viens pas te plaindre qu’on s’ennuie ici.

	C’est ainsi que nous retournons au travail, clôturant ainsi le sujet de mon ex pour le moment. Comme il me l’a demandé, j’essaie de me retenir de me plaindre que le temps ne passe pas. Je saurai pour les prochains jours qu’il est préférable que j’apporte un peu de mon travail ici pour m’occuper. En attendant, nous traînons chacun sur nos smartphones. Mes pensées se tournent vers des sujets plus joyeux, dont l’arrivée future de ma nièce. Je me rends sur Amazon et regarde tout ce qui pourrait rendre ma sœur et sa petite fille heureuses. Tout y passe, allant des poussettes à la toilette, mais également les jeux d’éveil, les choses pour le repas et bien évidemment les vêtements. Je me suis rendu l’autre jour dans un magasin spécialisé dans les vêtements d’enfants et, punaise, je ne savais plus où donner de la tête. C’est exactement ce que je ressens en ce moment, mon portable sous les yeux. J’ai envie de tout dévaliser.

	Mon attention se porte sur un petit body rose pâle avec de petites étoiles dessus, un peignoir dont la capuche est une licorne et une robe à pois avec un gros nœud au centre. Je l’imagine déjà dedans en disant à tout le monde que c’est son tonton préféré qui a choisi. J’envoie des captures d’écran à ma conseillère personnelle, juste pour que celle-ci confirme que j’ai de bons goûts. Sa réponse ne tarde pas à arriver et je ne peux empêcher un sourire de naître sur mon visage, le premier depuis ma rencontre avec mon ex.

	— C’est très joli, mais tu n’es pas un peu trop grand ou un peu trop… garçon pour porter ça ? J’avoue qu’un Adam en robe doit tout de même valoir le détour !

	Elle ne le sait pas encore, mais elle a de la chance cette petite… d’avoir un oncle qui se travestit !
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	ADAM

	Je n’ai plus eu de fâcheuses rencontres sur le salon et heureusement. J’ai eu bien plus de mal à me remettre de cette rencontre avec Angélique que je ne le pensais. Il m’a fallu tout mon séjour à la Foire, je dirais. En rentrant le premier soir, j’en ai parlé à Anna. Mais elle n’a pas réussi à m’apaiser comme je l’aurais souhaité. Pour elle, c’était normal d’être bouleversé, mais l’eau a coulé sous les ponts… Vous voyez le genre. Comment vous expliquer, à vous, mon état ? Peut-être que je pourrais de cette façon réellement clore le chapitre.

	Comme je vous le disais, j’ai passé six ans de ma vie avec Angélique. J’avais vingt ans. J’étais jeune tout comme elle, mais, entre nous, ça a été un vrai flash. Nous étions sur le même campus et c’est à la bibliothèque que je l’ai croisée. Elle semblait perdue dans toutes ces allées et, en bon gentleman que j’étais, je lui ai offert mon aide. J’ai tout de suite été attiré par elle. J’avais les picotements au cœur là où nos corps se touchaient, même par inadvertance. Mon cœur battait à cent à l’heure, en clair, j’étais raide dingue d’elle. J’avais déjà eu des copines, mais je ne m’étais jamais senti aussi connecté à quelqu’un aussi rapidement. À force de patience et de persuasion, elle a fini par accepter un rencard avec moi. Je ne vous dis pas à quel point j’étais heureux. C’est ainsi qu’a commencé notre histoire. Nous nous encouragions mutuellement. Elle voulait devenir décoratrice d’intérieur, donc nos discussions étaient assez similaires sur certains points. Nous nous comprenions sur le plan personnel et professionnel.

	Un peu après six mois de relation, j’ai voulu la présenter à mes parents. Je ne l’avais encore jamais fait, ce qui apportait encore plus de symbolisme à cette rencontre. Mes parents l’ont tout de suite adorée, la conviant pour la moindre occasion. Elle en était heureuse. Sa précédente liaison n’avait pas fonctionné, notamment pour des problèmes relationnels avec les parents de son ex. Elle était donc ravie que cela soit différent cette fois. J’habitais encore chez eux à l’époque, mais ils ont été assez souples sur le sujet. Elle venait dormir chez moi quand elle le voulait sans que cela ne dérange personne. J’avais mes petits boulots à côté et, quand je n’économisais pas, tout ce que je gagnais était pour elle, pour lui offrir des cadeaux, l’inviter au restaurant… Ses parents semblaient également apprécier notre relation. Nous avons, un peu après nos deux ans, décidé qu’il était temps que nos parents se rencontrent. Là encore tout était parfait, comme sur des roulettes. L’univers voulait que l’on soit ensemble, vous voyez ce que je veux dire ? Comment douter de nous ?

	C’est vers mes vingt-trois ans que je me suis pris un appartement et notre relation a d’autant plus évolué. Elle avait le sien aussi, mais nous vivions pratiquement ensemble. Ce n’était pas toujours évident, parce que Madame avait quand même son petit caractère, mais j’étais heureux avec elle. Elle était tout ce dont je pouvais rêver, une femme intelligente, belle, qui m’aime surtout. Elle était parfaite. C’est presque comme si je vénérais le sol à ses pieds. J’étais aveuglé par elle et sa lumière. Sans doute trop, me direz-vous.

	Avait-elle la même dévotion à mon égard ? Je le pensais. Mais avec le recul et bien évidemment avec ce qui s’est passé, nous savons tous que ce n’était pas le cas. Mais continuons.

	C’est lorsque j’ai commencé à travailler réellement que nous nous sommes quelque peu éloignés, visiblement trop à son goût. Mais à cette période, je ne le voyais pas. Pour moi, tout allait bien. Nous avions toujours de longues discussions avant de nous coucher, nous continuions à faire des sorties. Elles étaient moins nombreuses, certes, mais nous avions une aussi belle relation qu’au début. Nos activités de chambre étaient encore meilleures. Les années passaient et nous connaissions de mieux en mieux comment faire réagir l’autre. J’adorais redécouvrir cette femme tous les jours et lui montrer à quel point j’aimais tout chez elle. J’essayais aussi de cette façon de combler un peu mes absences.

	Nous avons fait de nombreux voyages également. J’insistais toujours pour les lui offrir, pas pour jouer les mecs riches, mais parce que je voulais prendre soin d’elle, lui offrir le monde sur un plateau. Je l’aimais toujours autant, même encore plus. Je me projetais avec elle, je m’imaginais passer toute ma vie avec cette femme formidable, ce qui m’a bien sûr amené à ce fameux jour au restaurant. Pour moi, c’était une évidence de faire d’elle ma femme.

	Au fil du temps, je l’ai vue évoluer, grandir, changer également. Elle faisait beaucoup plus attention à son apparence. Je me disais que, pour son travail, c’était évident qu’il fallait toujours être bien apprêtée. Quand les hommes la regardaient dans la rue et qu’elle semblait ravie, je n’y prêtais pas attention. J’aurais dû au contraire faire sonner une petite alarme dans ma tête. Vers la fin, elle sortait de plus en plus souvent avec ses copines. Cela ne me dérangeait pas, parce que je lui avais toujours fait confiance. Je dois avouer que j’étais aussi très pris par mon travail, donc j’étais content qu’elle ne soit pas seule pendant ce temps. Bien sûr, la vérité était tout autre.

	J’ai mes défauts, je le sais. Je ne suis pas l’homme parfait. Mais, dès le début, je voulais être le sien. Alors, quand tout s’est arrêté, j’ai été dévasté. J’ai vu mon monde s’écrouler, j’ai senti mon cœur me lâcher. Tout en moi a été brisé et j’ai mis longtemps à m’en remettre. Je pensais que c’était le cas jusqu’à ce que je la voie. Vous comprenez maintenant pourquoi la revoir m’a chamboulé ? J’ai revu nos six années, j’ai revu cette confiance et cet amour aveugle que je lui portais pendant une fraction de seconde, mais cela a suffi pour me toucher. J’ai donné six ans de ma vie à cette femme, forcément que la douleur ne s’éloigne pas comme cela.

	Voilà donc pourquoi le réconfort d’Anna n’a pas été suffisant pour m’apaiser. Je pense que je n’ai pas besoin de vous dire qui a réussi à trouver les bons mots pour me faire relativiser. Je ne voulais pas lui en parler au départ, vu le contexte dans lequel elle est en ce moment. D’un autre côté, c’est aussi pour cela que je me suis tourné vers elle. Qui d’autre pourrait comprendre ce que j’ai vécu à part elle ?

	En discutant, j’ai appris que, comme par hasard, elle aussi était venue faire un tour au salon. Je n’en ai été que peu surpris finalement. On dirait que nos chemins se croisent plus souvent que nous le pensons.

	 

	

	 

	LENA

	Je me remets progressivement de ma séparation. Je ne pensais pas que cela serait aussi dur. Mais après la tristesse et la colère vient l’acceptation de ce que l’on a perdu, mais la découverte de ce que l’on gagne aussi. Je suis de nouveau seule avec moi-même. Je redécouvre mes envies sans qu’elles soient perturbées par des facteurs extérieurs. Je n’ai plus le souci de me dire : où est-il ? Pourquoi il rentre si tard ? Qu’est-ce qui lui ferait plaisir ? Non, rien de tout cela. Je ne pense plus qu’à moi et cela fait du bien. En gros, je retrouve les petites joies d’être célibataire.

	Autre point positif, je peux créer autant que je veux, sans personne pour me dire que je reste trop longtemps enfermée dans ma bulle. De plus, tout ce plein d’émotion a besoin de sortir quelque part et ce sont mes toiles qui me servent d’exutoires. Comme je vous l’ai dit, peindre est pour moi une évidence. D’aussi loin que je me souvienne, j’ai toujours adoré ça. Mes parents ont pourtant essayé de me faire découvrir d’autres activités, mais il n’y avait que la peinture qui trouvait grâce à mes yeux. Je vous rassure, je n’ai pas de talent inné pour ce domaine. Ce n’est pas comme si je faisais des œuvres d’art étant petite, mais je me suis toujours sentie apaisée en sentant un pinceau entre mes doigts. Je n’ai pas beaucoup de toiles à mon actif. Bien sûr, si l’on compte celles que j’ai faites plus jeune, le nombre serait plus important. Mais des peintures que je considère comme des œuvres se comptent sur les doigts d’une main.

	Quelque temps après la rupture, au lieu de continuer à tout casser et crier, je suis montée sur le toit-terrasse de mon immeuble. Bizarrement, personne n’y va jamais alors que l’on pourrait facilement en faire un super coin pour bronzer l’été, pourquoi pas même, sécher son linge. Le seul que j’ai croisé, c’est un mec qui était venu fumer son petit joint tranquillement, à l’abri des regards. Il n’a pas semblé être dérangé par ma présence ce jour-là. Au contraire, il était captivé par mes gestes. Je pense qu’il devait déjà être dans son monde à ce moment-là. J’étais donc là avec ma toile par terre, des pots de peinture à côté de mes pieds et ma colère comme seconde peau. J’ai tout de même pris le temps de recouvrir le sol d’une bâche pour ne pas le consteller de taches. Une fois mes instruments prêts, j’ai tout relâché. La tension, la tristesse, la colère, j’ai tout vidé. J’ai balancé de la peinture partout, chaque coup de pinceau sonnait comme un fouet destiné à Mathieu. Les larmes sont vite montées, mais j’ai continué, encore et encore jusqu’à être vidée de mon énergie. La toile n’avait aucun sens ni direction. C’était juste de la peinture qui avait giclé à tout-va. Mais pour moi, cela représentait tous les mots que je n’avais pas réussi à sortir. Je ne voulais au départ que prendre des couleurs sombres pour refléter mon état d’esprit, mais mon subconscient a fait la part des choses. On pouvait très facilement voir une évolution dans le fil de mes pensées au travers des couleurs que j’avais posées, du sombre au plus lumineux. J’ai envoyé un message par la suite à Adam, pour lui donner un peu de mes nouvelles, en lui expliquant pourquoi j’avais fait cela. Je ne pensais pas qu’il allait m’écrire un roman, pourtant, c’est ce qu’il a fait.

	— C’est… hum… de l’art. Franchement, ma belle, même ma nièce, qui n’est pas encore là, ferait mieux que ça . Je ne connais pas bien ton niveau, mais… si c’est ça, tout le monde peut devenir peintre alors, même pas besoin de prendre des cours .

	Je plaisante, évidemment. Je dois reconnaître que même si rien n’a de sens, que même si ça ressemble de la peinture jetée au hasard sur la toile, je vois bien toutes les émotions que tu as mises là-dedans. Au début, tes traits sont plus épais, plus longs aussi, comme si tu déversais toute ta colère dessus. Puis ils deviennent plus fins et légers. J’y vois là comme un signe d’apaisement. Sans parler du changement de couleurs ! Je me trompe ou j’ai plutôt un bon œil ?

	Je suis content que tu aies fait ça, tu dois te sentir mieux. N’hésite pas à m’envoyer des photos de tes futures œuvres.

	Prends soin de toi ! Bisous, ma belle Lena !

	Depuis ce jour-là, je sens mon cœur un peu plus allégé. Je n’ai pas encore fini mon processus de « deuil », mais j’y travaille. C’est d’ailleurs pour cela que je travaille sur une toile depuis hier. J’ai envie de chasser cette image horrible du bureau de Mathieu de mon esprit. Alors, vous allez me dire que c’est contradictoire de vouloir chasser une image en la dessinant. C’est vrai. Mais je me dis qu’une fois représentée, je la mettrai en vente et je ne la verrai plus jamais, comme si, physiquement, j’enlevais cette vision de mon esprit. J’ai donc en tête la scène de la découverte de la… tromperie. Vous connaissez le livre Confess de Colleen Hoover ? Dedans, il y a une boîte aux lettres où les passants déposent des confessions qui vont inspirer l’artiste pour ses toiles. J’ai un peu ce sentiment-là avec ce projet. « J’ai découvert que mon copain me trompe. » On me verra moi, de dos, une main sur la poignée de la porte de son bureau, légèrement entrebâillée. Les stores seront entrouverts et l’on verra, en fond, des parties de corps indistincts avec une ambiance bien sombre et cette sensation de stress et d’étouffement. J’essaierai de montrer cette dualité entre cette envie de franchir la porte et découvrir la vérité et celle de faire demi-tour pour rester dans le déni. J’ai envie que ma toile montre à quel point j’étais troublée, que j’hésitais entre l’envie de fuir et ma curiosité malsaine.

	Quand je ne peins pas, je regarde des trucs pour les bébés. Je sais, il n’y a rien à voir ! Mais en fait, je pense à Adam et sa future nièce. Depuis qu’il m’a envoyé une photo de la petite robe l’autre jour, cette histoire de bébé me trotte dans la tête. Je ne les connais pas, mais j’ai envie de leur offrir quelque chose pour l’événement. Une fois que j’aurai trouvé le cadeau, je l’enverrai à l’adresse de l’autre fois, le moment venu. Il m’a si souvent parlé de sa sœur que j’ai l’impression de la connaître et c’est normal pour moi de lui faire plaisir, même si cela n’est qu’une infime contribution. Dans ma famille, on en est encore loin. Je ne vais pas avoir d’enfants avant un bon moment, ça, c’est certain et, pour ma sœur, c’est pareil. Je pourrais considérer les enfants de Fannie comme mes neveux, vu que nous sommes comme des sœurs depuis le temps, mais pour elle non plus je ne vois pas de petits bambins à l’horizon. Alors, je me rabats un peu sur Adam à défaut, même si sa famille ne me connaît sans doute pas. Je lui ai bien évidemment soumis l’idée et, sans surprise, il m’a dit que cela n’était pas nécessaire. Mais vous me connaissez, je ne vais pas l’écouter.

	 

	

	 

	ADAM

	Ces derniers jours, je passe beaucoup de temps chez Lucas et Louise. Je me suis reconverti en peintre pendant un moment pour eux. Rien à voir avec Lena. Je n’ai pas eu à faire de fresque sur le mur et heureusement. Mais j’ai aidé à peindre l’un des murs de la future chambre de bébé. Une fois les couches finies, ma sœur s’est amusée à accrocher des cadres et stickers pour égayer le tout. Je suis content de pouvoir assister à tout cela. Ils auraient pu, étant les parents, le faire eux-mêmes, mais ma sœur a tenu à m’intégrer au projet et je lui en suis reconnaissant. Je pourrais dire à ma nièce : tu vois, ça, c’est moi qui l’ai fait pour toi. Ce n’est pas grand-chose, mais j’apporte ma pierre à l’édifice, comme on dit. Lucas a également proposé à Noah de nous accompagner et ce dernier a bien sûr accepté sans broncher. Le travail a donc été rapide, nous étions même trop à la tâche. Nous nous sommes alors relayés entre deux bières. Cela a également fait plaisir à Louise d’avoir de la compagnie, même si elle a dû supporter notre humour de merde et nos jérémiades. Plus qu’une corvée, c’était un bon moment en famille que nous avons passé. Et puis pourquoi se plaindre quand on sait que c’est pour la petite que nous faisons cela ?

	Les jours de peinture et de décoration, comme je devais voir Anna en même temps, je lui avais proposé de m’accompagner et de m’aider. Mais cette dernière a refusé. J’ai essayé de cacher à quel point cela m’a déçu. Elle sait que j’aime déjà énormément ma nièce et que je me plierai en quatre pour elle. C’était aussi une occasion pour Anna de passer plus de temps avec ma famille, mais non… Je lui ai même dit qu’elle n’aurait pas besoin de se salir si vraiment elle n’y tenait pas. Elle aurait juste pu relever le taux d’hormones féminines de la pièce et tenir compagnie à ma sœur dans le salon, mais même cet argument n’a pas fonctionné. Je reconnais que ma sœur et elle ne semblent pas avoir énormément d’atomes crochus, mais cela aurait été le moment idéal pour qu’elles apprennent à mieux se connaître. J’ai laissé couler. Je n’allais tout de même pas la forcer ou faire une scène pour si peu. Mais j’espère au fond de moi que, la prochaine fois que quelque chose de ce genre surviendra, elle réagira différemment. Louise et Lucas sont bien trop gentils pour faire des commentaires, mais j’ai bien vu qu’ils étaient surpris de ne pas me voir arriver avec elle. Nous n’en avons pas parlé et je suis content. Je n’aurais pas réussi à trouver d’excuses.

	Sans vouloir comparer, mais, bon, je ne peux pas vraiment faire autrement, je suis certain que Lena m’aurait accompagné sans la moindre hésitation, pas parce qu’elle aime avoir les mains dans les pots de peinture, mais parce qu’elle sait ce que cela représente pour moi, l’importance que la famille revêt pour moi, ma relation avec ma sœur et mon meilleur ami. C’est vrai qu’avec Anna nous ne parlons pas autant de ces sujets, mais elle l’a compris quand même, non ? C’est plutôt évident quand nous sommes tous réunis. Elle a participé à assez de brunchs pour le constater. Enfin, bon… comme je le disais, ne nous formalisons pas pour cela. Elle viendra quand elle sera prête.

	Je me suis d’ailleurs demandé ce que ferait Lena dans une telle situation. Pourrait-elle suivre les règles et accepter de passer aussi simplement de la peinture sur un mur ou essaierait-elle de nous convaincre de faire preuve de plus de créativité ? Je dis cela parce que je sais que j’ai remarqué qu’elle est du genre à n’en faire qu’à sa tête sur certains sujets, comme je sais qu’elle ne va pas m’écouter et va prendre un petit truc à ma nièce. Mais ça ne la rend que plus attachante. Dès qu’il est question d’art, il ne faut pas la chercher, comme avec la nourriture d’ailleurs. J’ai eu le malheur un jour de dire que j’avais fait des spaghettis à la carbonara en mettant de la crème fraîche. En apprenant cela, elle m’a fait un pavé pour me dire que dans la vraie recette, l’italienne, on n’en met pas. Je venais de commettre un sacrilège. J’ai beaucoup ri ce jour-là devant tant d’emportement de sa part. Comme je le disais, ses réactions ne la rendent que plus attachante.

	Je n’ai pas honte de le reconnaître, elle est certains jours ma bouffée d’air frais. J’ai bien l’impression d’être la sienne également. Cela me fait plaisir de savoir qu’elle aime autant que moi nos échanges. Ils sont plus nombreux depuis sa rupture avec Mathieu. Je pense qu’elle a besoin de soutien, d’écoute en ce moment et j’essaie de faire de mon mieux pour l’épauler et surtout lui donner le sourire. J’ai connu cette sensation de vide après le départ d’Angélique de ma vie. Ça doit lui faire étrange de ne plus avoir d’homme près d’elle chaque jour. Cela ne me dérange pas qu’elle comble ce manque par nos discussions. Si cela peut l’aider, c’est avec plaisir que je réponds à son appel. Je fais donc de mon mieux pour être l’ami dont elle a besoin.

	Je n’ai pas de fou rire ou de discussions sérieuses comme cela avec Anna. Nous rigolons, c’est vrai, mais rien d’aussi amusant. Nous devons d’ailleurs sortir ce soir pour rattraper les jours où nous ne nous sommes pas vus. J’ai eu envie d’annuler, mais cela n’aurait pas été correct envers elle. Je pourrais jouer les rancuniers, mais à quoi bon. Je lui en parlerai peut-être une prochaine fois.

	 

	

	 

	LENA

	Vous vous souvenez quand je vous ai parlé de l’une de mes connaissances qui a une galerie ? Eh bien, elle s’appelle Milène. Nous nous sommes rencontrées durant nos études. Elle a deux ans de plus que moi. C’était une étudiante qui m’avait aidée sur l’un de mes projets à cette époque. Je devais rendre un travail sur un artiste et je savais qu’elle avait rédigé un mémoire l’incluant. C’est donc comme que cela qu’est née notre amitié. Ce n’est pas une amie proche, mais une bonne copine, dirons-nous. Au fil du temps, Milène a compris que ce n’était pas tant créer qui lui plaisait, mais plus découvrir de nouveaux talents. C’est comme cela qu’elle a eu l’idée d’ouvrir sa galerie. Ça n’a pas été de tout repos, surtout de se faire connaître dans ce milieu. Alors, elle a commencé par des artistes en devenir, nous, les promotions de l’école. C’est ainsi qu’elle m’a choisie. Je n’étais pas la meilleure et je ne comprends toujours pas pourquoi son choix s’est porté sur moi, mais elle m’a fait confiance et offert une chance. Depuis cela, nous travaillons ensemble. Elle accepte mes toiles tout en étant sélective malgré tout. La finalité est tout de même de vendre, pas de faire la charité. Je l’aide d’ailleurs parfois quand elle a besoin d’une hôtesse pour les vernissages par exemple. J’ai assez de qualifications pour faire l’éloge des œuvres exposées et elle a de la main-d’œuvre à disposition. Elle a gagné en notoriété au fil des années, avec une liste d’artistes de plus en plus longue. Mais elle me garde toujours une place dans sa deuxième maison. J’ai énormément de chance de la connaître. Elle m’a attendue, son offre n’étant pas limitée dans le temps. Elle prend soin de juger mon travail et expose mes tableaux comme n’importe quel autre artiste qui vient chez elle. Je suis chanceuse, car, contrairement à certains, je peux me permettre de ne pas exposer tout le temps. L’argent ne me fait pas défaut et me laisse donc une certaine liberté, mais j’espère un jour pouvoir vivre réellement de ma passion.

	Pourquoi est-ce que je vous parle de cela ? J’ai terminé mon tableau depuis peu et j’aimerais le proposer. C’est donc pour cela que je suis devant sa porte, avant même l’ouverture des portes, ma toile emballée dans les mains. En attendant, je me pose au petit salon de thé au coin de sa rue. Nous avons passé de longues heures ici à travailler sur son projet ou parfois pour nous ravitailler. C’est d’ailleurs sans surprise que je la vois passer les portes et se diriger vers le comptoir, un petit quart d’heure après moi.

	— Salut, dis-je en la faisant sursauter.

	— Merde, Lena ! Heureusement que je n’avais pas de café dans les mains, se plaint-elle.

	— Bonjour à toi aussi. Toujours pas du matin à ce que je vois.

	— Que fais-tu ici ? me demande-t-elle.

	— Je cherchais simplement le plaisir de ta compagnie, quoi d’autre ?

	— Mais bien sûr ! Allons-y, dit-elle en se dirigeant vers la sortie.

	Je lui laisse le temps de faire l’ouverture avant d’aborder le sujet de ma peinture, bien que, vu le paquet que j’ai sous les bras, il n’y ait pas de doute sur les raisons de ma présence.

	— Allez, montre-moi tout ça, dit-elle en se saisissant de mon tableau.

	Elle reste plusieurs minutes silencieuse, passant à la loupe le moindre recoin de la toile, tantôt à vingt centimètres d’elle, tantôt à un mètre. Son suspens est encore plus long que d’habitude.

	— Bon ! On dirait bien que tu n’as pas chômé, Lena !

	— Donc, ça veut dire que tu le prends ?

	— Oui et j’ai déjà la place parfaite ! Quel est le titre ?

	— Merci, Milène, j’avais peur que tu ne l’aimes pas. Pour le titre, je pensais à quelque chose comme « Va te faire voir, connard », mais je pense que ça ne va pas trop marcher. Donc je penche pour « Trahison » si ça te va.

	— Trahison… OK, je prends. Tu as une idée du prix ? Comme ça, je dirais qu’on peut partir sur deux mille euros, me dit-elle sérieusement.

	— Deux mille euros ? m’écrié-je. Mais on n’a jamais mis de prix aussi élevé.

	— Et tu n’as jamais fait un tableau comme cela, réplique-t-elle. Fais-moi confiance, Lena. Je sais ce que je fais.

	J’acquiesce faiblement, me demandant si elle a bien raison. Peut-être baissera-t-elle les prix plus tard. J’ai du mal à croire qu’il vaut autant. Après avoir discuté quelque temps, je me mets en route pour rejoindre Fannie. Elle a réservé le studio pour m’offrir un shooting photo. J’avais toujours refusé, mais elle semble convaincue que c’est ce qu’il me faut pour avoir plus confiance en moi. Comme je n’avais rien de prévu, j’ai accepté, mais je ne promets pas d’incendier l’objectif.

	— Alors, ma biche, je t’ai choisi plein de vêtements. Ils sont derrière le paravent. On va tous les faire ! crie-t-elle avec enthousiasme lorsque je passe les portes de son univers.

	— Euh… il y a au moins une dizaine de tenues différentes, Fannie. On ne va pas vraiment tout faire. Et puis tu as même pris des sous-vêtements et des maillots ?

	— Lena, ma puce, je connais mon boulot et je te connais. Ça va être génial. Maintenant, tais-toi, va enfiler la tenue que tu veux et laisse-toi guider. Et va te maquiller un peu, me dit-elle en me lançant sa trousse. Il y a un miroir à côté. Je t’attends.

	Je ne sais pas combien d’heures passent, mais, loin d’être exténuée, j’en viens à vraiment apprécier le moment et à jouer le jeu. J’écoute ses directives et exécute avec plaisir ses ordres. Je prends la pose, debout, allongée, de profil, les cheveux au vent. J’accepte même de porter les sous-vêtements, lui faisant aveuglément confiance pour me mettre en valeur dans ces petits bouts de tissus.

	— On peut voir le résultat tout de suite, demandé-je, curieuse.

	— Évidemment ! C’est même obligé. Assieds-toi, je vais nous chercher des trucs à boire et à grignoter.

	Elle revient les bras chargés et je suis heureuse à ce moment-là de ne pas être réellement mannequin.

	— Bon, tu es prête ?

	Sans attendre mon signal, elle commence à faire défiler les photos. Je reste sans voix devant l’écran, n’arrivant pas à croire qu’il s’agit de moi.

	— Photoshop est déjà passé par là ? lui demandé-je d’une petite voix.

	— Tu plaisantes ? Ça, ma chérie, c’est mon œuvre d’art, sans aucune retouche. Pourquoi, tu ne te reconnais pas ?

	— Eh bien… il faut dire que, là-dessus, j’ai l’air…

	— Canon ? Sublime ? Heureuse ? Souriante ? termine-t-elle à ma place. Eh oui ! C’est bien toi. Depuis le temps que je te dis que tu es magnifique. Maintenant que j’ai réussi à t’ouvrir les yeux, ne laisse plus jamais personne te dire le contraire.

	 


 

	 

	 

	Chapitre 13

	

	 

	 

	 

	ADAM

	Anna et moi sortons ce soir. C’est elle qui l’a suggéré aujourd’hui. Elle nous a choisi un restaurant italien que je ne connais pas du tout. De ce que j’ai pu voir sur Internet, c’est le genre de lieu où il faut réserver pour être sûr d’avoir une table. Quand elle me l’a proposé, je me suis demandé si je n’avais pas loupé un truc, du genre fête obligatoire ou anniversaire des je ne sais combien de mois. Mais a priori tout va bien de ce côté-là. Pourtant, quand je la vois dans cette superbe robe, qui met son corps sublimement en valeur, mes doutes reviennent.

	L’un des serveurs nous guide et nous place dans un coin de la salle, après qu’elle a donné son nom à l’accueil. Le cadre déjà très feutré et intimiste l’est d’autant plus à cet emplacement. Je me demande si Anna l’a demandé précisément ou si réellement toutes les tables vides restantes sont réservées. Nous commandons une bouteille de vin et j’attends que le serveur soit assez éloigné pour prendre la parole.

	— Tu es vraiment ravissante ce soir, lui dis-je en lui prenant la main.

	Il ne fait aucun doute que mon compliment l’a ravie, vu le sourire qu’elle affiche à présent.

	— Je suis contente que tu le remarques, me dit-elle.

	— Je vais être très honnête avec toi, au risque de te décevoir, mais aurais-je manqué une information importante ?

	— Comment cela ? me demande-t-elle, intriguée.

	— Eh bien… tout ceci, dis-je en englobant la salle d’un regard. C’est en quel honneur ?

	— Ne t’inquiète pas, tu n’as rien raté. Je voulais simplement t’inviter ce soir et aussi te présenter mes excuses…

	— Des excuses ? À quel propos ? demandé-je, perdu.

	— Pour ne pas avoir voulu t’accompagner chez ta sœur, me confesse-t-elle avant que le serveur ne revienne prendre notre commande.

	Je ne pensais pas qu’elle aborderait le sujet, mais je suis heureux qu’elle le fasse.

	— Je sais que ta famille compte beaucoup pour toi… C’est simplement que…

	— Que quoi ?

	— C’est juste que je trouve qu’ils, comment dire… je trouve qu’ils sont déjà très présents dans ta vie, tu vois…

	— Euh, non, je ne vois pas, dis-je, quelque peu irrité par ses propos.

	— Ce que j’essaie de dire, c’est que je ne suis pas habituée à tout ça.

	— Il y a une différence entre dire qu’ils sont beaucoup présents et de l’autre que tu n’y es pas habituée, répliqué-je. Tu ne les aimes pas ?

	— Je les apprécie, Adam. Mais je trouve qu’entre tes séances de sport avec Lucas, ton travail avec Noah, vos sorties entre potes, sans compter tous les dimanches chez tes parents… ça fait beaucoup.

	— Et donc tu es en train de me reprocher d’être proches d’eux et de ne pas me lasser de leur présence ?

	Je la fixe, attendant sa réponse qui ne vient pas. Elle a la délicatesse de rougir et de ne pas croiser mon regard.

	— Anna, réponds-moi, soupiré-je.

	— Je ne te reproche rien. Comme je te l’ai dit juste avant, je comprends que tu sois très proche de ta famille. Toutefois, tu ne peux pas t’attendre à ce que, moi, je sois comme toi.

	— Donc… tu n’es pas venue nous aider l’autre fois, parce que tu n’avais pas envie de les voir si je comprends bien, dis-je, déçu.

	Sauvée par l’arrivée des mises en bouche, elle respire quelques instants, formulant dans sa tête sa réponse. Quand elle a commencé par s’excuser, je me suis dit que c’était super parce qu’elle avait compris que son attitude m’avait blessé. Mais la suite de ses propos m’a décontenancé.

	— Tu sais, dans ma famille, ce n’est pas comme ça. Mon frère et moi, nous ne nous voyons pas souvent, de même que mes parents. Nous nous aimons évidemment et c’est toujours un plaisir de les voir, mais ce n’est pas comme pour toi. Alors… passer autant de temps avec les tiens, j’ai du mal…

	— Je vois…

	— Adam, ce n’est pas pour te blesser que je dis cela, tu le sais, n’est-ce pas ?

	— Est-ce que ton point de vue va changer ? demandé-je en évitant sa propre question.

	— Bien sûr ! s’exclame-t-elle en caressant le dos de ma main. C’est simplement que j’ai besoin d’un peu de temps pour m’acclimater à vous.

	— Mais si tu ne les vois pas, comment comptes-tu t’habituer ? demandé-je, sceptique.

	Nos plats arrivent avant qu’elle n’ait pu répondre, encore une fois. Je repasse ces arguments dans ma tête pendant ce temps et je comprends que le cœur du problème n’est pas vraiment là.

	— En fait, le vrai problème, c’est que tu n’aimes pas que je passe autant de temps avec eux, plutôt qu’avec toi, dis-je en réfléchissant à voix haute. Parce que je suis d’accord que tu les vois le dimanche, mais je suis le seul à voir Lucas à la salle et Noah au boulot, pas toi. Donc, ton excuse ne tient pas.

	— Adam…

	— Sois honnête avec moi, Anna ! lui ordonné-je.

	— Il y a de cela aussi, c’est vrai, m’avoue-t-elle après quelques minutes. Tu passes énormément de temps avec eux. Quand on prévoit des choses, tu les annules dès que l’un d’entre eux t’appelle.

	— Pourquoi ne pas avoir dit cela depuis le départ ?

	— Je ne veux pas que tu penses que je cherche à t’éloigner d’eux…

	— Et tu crois que tu t’y prends bien ?

	— Je suis désolée, Adam, je ne voulais pas te faire de peine… Je m’y suis mal prise, me répond-elle penaude.

	— Tu sais que tu vas devoir t’y faire, n’est-ce pas ? Je veux bien faire des efforts pour que l’on passe du temps tous les deux, plus souvent, sans mentionner ma famille s’il le faut… Mais tu ne m’empêcheras jamais de faire comme bon me semble les concernant.

	— Je suis désolée. Tu as raison, je te présente mes excuses. Je suis allée trop loin. Je te promets que je ne me plaindrai plus et que je serai plus compréhensive.

	J’acquiesce faiblement d’un signe de tête et nous poursuivons en silence notre repas.

	 

	

	 

	LENA

	Plus je pense à notre petit tour à la Foire de Paris et plus je me dis que Fannie a raison. Pourquoi ne pas changer un peu tout ça, après tout ? J’ai pensé au début à changer d’appartement, à en acheter un ou échanger avec celui que mes parents ont laissé pour ma sœur. Mais si on suit l’option numéro un, malgré quelques mauvais souvenirs qui y sont associés, je suis très attachée à cet endroit. Si je pars sur l’option d’achat, disons que, financièrement, cela va être compliqué. Pour ce qui est de celui de ma sœur, je sais d’avance qu’il ne me conviendra pas. Je ne m’y sentirai pas totalement chez moi. J’ai donc pensé à garder l’actuel, mais à faire quelques ajustements. Avec mes nouvelles idées de peinture, je commence à manquer d’espace pour caser toutes mes affaires. C’est pourquoi j’ai pris contact avec l’homme que nous avons rencontré l’autre jour. Je pense en réalité qu’un simple entrepreneur ferait l’affaire, mais, comme je n’y connais rien, je me ferais facilement berner par toutes ses suggestions. Certains abusent très facilement et je suis ce qu’on appelle un acheteur dévot. Je n’y connais rien, donc je fais confiance. Je risque de me retrouver avec plein d’options qui ne m’intéressaient pas au départ.

	M. Mercier m’a demandé de faire quelques photos de l’appartement, ainsi que de lui rapporter les plans pour notre rendez-vous. J’ai donc dû appeler ma mère pour lui demander les papiers et j’ai bien évidemment eu droit à des questions. Pourquoi est-ce que je veux changer ? Pour faire comment ? Tu veux faire des ajustements, mais tu ne nous demandes même pas notre avis, après tout, c’est ton père et moi qui l’avons acheté… Un moment merveilleux entre une mère et sa fille. Il a également fallu qu’on parle de Mathieu. Bien qu’elle n’ait pas été sa plus grande fan, elle a quand même demandé s’il y avait des chances que l’on se remette ensemble… À sa décharge, je n’ai pas dit toute l’histoire. Cela aurait amené beaucoup d’autres moments déplaisants.

	Munie de mes documents et photos, je me rends deux jours plus tard au cabinet d’architecture. Il m’a bien répété que ce rendez-vous ne m’engageait à rien et qu’il ne m’en voudrait pas si je ne donnais pas suite à cette affaire. J’arrive pile à l’heure et suis accueillie dès mon arrivée.

	— Madame Descamps, ravie de vous revoir, dit-il en me serrant la main. Je suis heureux que vous ne vous soyez pas désistée, plaisante-t-il.

	— Je ne suis pas encore dans votre bureau, alors rien n’est sûr, me moqué-je à mon tour.

	— Dans ce cas, suivez-moi au plus vite, continue-t-il avec humour.

	Je n’ai pas encore dit à Fannie que je me rendais ici. Mais quand je le vois, je repense à leur petit jeu de regards de l’autre fois et je suis tentée de faire une photo pour la faire baver. C’est sans conteste un bel homme, il a de l’humour, il est charmant. Je comprends pourquoi ma meilleure amie a été attirée. Mais, sur moi, il n’a pas le même effet. C’est le genre d’homme que j’aurais pour ami dans un autre contexte.

	— Allez-y, installez-vous, me dit-il en m’indiquant l’une des chaises en face de son bureau. Dites-moi tout.

	— Alors, actuellement, j’ai ça, lui dis-je en sortant mes photos et les plans. Je voudrais faire en sorte d’avoir plus d’espace pour mon travail, quitte à empiéter sur le salon. Mais j’aimerais peut-être une vraie séparation des pièces, vous voyez ? Comme si l’on créait un nouvel espace.

	— Très bien, je vois…

	Je le laisse regarder sous toutes les coutures les documents, il me pose également des questions de temps en temps, comme la surface que je veux, le type de séparation, etc. Tout à coup, il se redresse avec un air désolé sur le visage.

	— Euh, tout va bien ? Vous pensez que ce n’est pas faisable, c’est ça ?

	— Non, non, c’est simplement que j’ai manqué à mes devoirs ! Je ne vous ai même pas proposé quelque chose à boire… Je suis désolé.

	Je ris devant sa gêne et me dis qu’il serait vraiment un bon choix pour Fannie.

	— Ne vous en faites pas, je ne vous en veux pas.

	— Permettez-moi de rectifier cela. Souhaitez-vous un thé, un café ou même un verre d’eau ?

	— De l’eau ira très bien, merci.

	Il se dirige vers sa porte, quand de petits coups retentissent sur celle-ci.

	— Je suis en rendez-vous, j’arrive dans deux secondes. Si vous voulez bien m’excuser, poursuit-il à mon intention.

	Je le laisse sortir sans même me retourner, absorbée par le cadre photo qui trône fièrement sur son bureau. Il n’y a pas grand-chose qui traîne sur son espace de travail, il a l’air d’être du genre très organisé, pourtant, ce petit cadre est là dans un coin. Sur la photo, il est à la neige avec ses amis, je suppose, lui au milieu, une planche de snowboard à ses pieds, ses bras passés autour du cou de ses proches. Si l’on distingue bien son visage ainsi que celui de gauche, celui de droite, lui, s’est pris tout le soleil. Eux-mêmes pourraient s’interroger sur la personne qui était avec eux tellement on a du mal à discerner ses traits.

	En voyant cette photo, cela me rappelle les nombreuses fois où nous partions avec nos familles, Fannie et moi à la neige. Mon plus vieux souvenir remonte à quand nous faisions de la luge, puis les cours de ski en grandissant. Cela fait bien longtemps maintenant que nous n’en avons pas fait. Avec ma sœur toujours en voyage et avec son métier qui a besoin d’elle sur ses deux jambes, elle ne peut pas vraiment se le permettre.

	J’entends la conversation à travers la porte :

	— OK, on sort ce soir entre hommes si tu veux.

	— Ouais, c’est toujours ce que tu dis, répond son interlocuteur.

	Tiens, c’est étrange, cette voix me dit quelque chose, mais difficile de mieux entendre à travers la porte. Je suis tentée de me rapprocher, mais je vois déjà l’ombre de M. Mercier se rapprocher et les pas de l’autre s’éloigner.

	— Alors… où en étions-nous !

	 

	

	 

	ADAM

	Après avoir consulté Noah pour notre sortie de ce soir, je fais de même avec Lucas. Ce dernier en vient à me remercier de le lui avoir proposé, lui qui cherchait un moyen de passer un moment loin de la grossesse de ma sœur. Cela ne me dérange pas de servir de prétexte, car, après tout, j’ai réellement besoin d’une soirée avec mes meilleurs amis. Depuis ma sortie d’il y a quelques jours avec Anna, il me tarde de leur en faire part. J’essaie de rester le plus concentré possible, d’une part pour avancer sur mon travail et, d’autre part, pour mettre de côté cette dispute jusqu’à ce soir.

	Je ne sais pas qui est son rendez-vous d’aujourd’hui, mais un bon moment se passe avant que je ne les entende sortir du bureau. Sa cliente ou potentielle cliente, je ne sais pas, a une très belle voix, douce, mais ferme en même temps. Elle me rappelle quelqu’un, mais je n’arrive pas à mettre un visage dessus. Lors de mon bref passage plus tôt, je n’ai vu qu’une chevelure blonde remontée en un chignon rapide, ainsi que son chemisier blanc légèrement transparent. Même de dos, je suis certain, par mon expérience, que c’était une belle femme. Le dos bien droit, les jambes croisées sur un slim noir et des talons, brève vision, mais qui a eu le don d’attirer mon regard. Ne me demandez pas pourquoi, mais, quelque part en moi, j’ai été vaguement déçu que le moment ait été d’aussi courte durée. On va dire que c’est juste un effet secondaire du manque de sport de chambre de ces derniers jours.

	— Bon, je crois qu’il n’y aura pas de contrat en vue, me dit Noah en entrebâillant ma porte.

	— C’était donc un premier rendez-vous. Je me posais justement la question.

	— Oui, elle voulait des renseignements, mais je crois qu’elle s’en sortira sans moi finalement, dit-il en s’asseyant sur l’une des chaises face à mon bureau.

	— Vu le temps qu’elle a passé avec toi, j’aurais pensé le contraire, répliqué-je. À moins que ça n’ait plus été pour le plaisir de la regarder.

	— Tu m’as confondu avec toi ou quoi ? Je suis professionnel, moi, monsieur ! argue-t-il. Tu sais, c’était l’une des rares passantes sur notre stand au salon. Je reconnais que c’est une belle femme, mais j’ai tout de même une préférence pour celle avec qui elle était ce jour-là.

	— À défaut d’avoir un contrat, n’y a-t-il pas moyen d’avoir le numéro de l’autre femme ? l’interrogé-je, rieur.

	— Encore une fois, Adam, je ne suis pas toi, me dit-il en secouant la tête. Bon, j’y retourne. Viens me voir quand tu es prêt à y aller.

	J’aime bien le taquiner à ce sujet. Comme je vous le disais, Noah est calme et réservé. Il faut vraiment qu’il ait bu du courage liquide pour sauter le pas. Il n’a jamais trouvé celle qui lui ravira son cœur comme on dit. Pourtant, c’est tout ce que je lui souhaite. C’est un ami en or, dévoué, intelligent, qui a de l’humour… Je ne doute pas un seul instant qu’il puisse adapter ses qualités pour charmer une femme. Mais, pour l’instant, personne ne lui a donné envie de tenter l’expérience. J’ai très hâte qu’un jour il vienne nous voir pour nous annoncer que ça y est, le moment est arrivé.

	En parlant de moment, il est presque l’heure pour nous de retrouver Lucas au bar. J’ai menti à Anna ce soir. Je lui ai dit que j’avais du travail en retard, et non que je sortais avec eux. C’est l’un de ses reproches, alors autant ne pas tendre le bâton pour me faire battre, non ?

	À peine arrivés, nous entrons dans le vif du sujet. Je leur raconte donc l’échange que nous avons eu, ses reproches. Ils ne disent rien, se regardant l’un l’autre comme pour savoir qui se lancera en premier.

	— Bon ! Vous en dites quoi alors ? demandé-je, impatient.

	— Si j’ai bien compris, elle ne sait pas que tu es là, commence Lucas.

	— Mec, ça craint quand même d’arriver à ce stade, non ? poursuit Noah.

	— Ce n’est pas comme si j’allais faire ça à chaque fois… c’est juste le temps que les choses se tassent, dis-je.

	— Hum, hum, fait Noah, sceptique. Toi, tu en penses quoi ?

	— Moi… je pense que je suis déçu qu’elle voie les choses de cette façon. Vous êtes plus que mes potes, vous êtes ma famille, vous voyez ce que je veux dire. Elle n’a pas le droit de me demander de moins vous voir, non ?

	— Moi, je suis entièrement d’accord, affirme Noah.

	— Moi, je pense que, dans un couple, il faut savoir faire des compromis, répond Lucas. C’est vrai qu’on est une famille comme tu l’as dit. Mais, pour quelqu’un d’extérieur, ça peut faire beaucoup. Je sais que si j’étais avec une autre que Louise, elle aurait réagi comme Anna. Je ne dis pas que c’est bien et il y a aussi des façons de dire les choses… Mais tu débutes avec elle, c’est même la première depuis Angélique. Alors, je me dis que, peut-être, elle vaut la peine que tu essaies de la comprendre.

	— Je ne suis pas d’accord avec ça, réplique Noah. Certes, c’est ta première relation depuis… l’autre et elle a su attirer son attention. C’est qu’elle doit valoir le coup. Mais je pense, après je ne m’y connais pas assez, que sa copine, qui justement débarque, devrait accepter les choses comme elles sont. Si elle tient à lui, alors elle ne peut pas lui demander de se priver de ce qui… le rend heureux, dit-il avec un clin d’œil. Oui, je parle de nous ! Mais vous avez compris l’idée. Elle est gentille et je… l’apprécie, mais si son histoire avec toi doit durer, Adam, elle devra se faire à la dynamique du groupe.

	Ils continuent à débattre encore un moment, l’un pour et l’autre contre. Finalement, cette idée de leur en parler n’était peut-être pas la meilleure. Ils m’ont plus embrouillé qu’autre chose. Je comprends leur point de vue, chacun ayant à mon sens une part de vérité. Je pense que, pour le moment, je vais voir comment les choses évoluent avec Anna et j’aviserai en fonction. Je vais prendre un peu des deux : réduire un peu mes moments avec les mecs et la famille, tout en imposant quand même un minimum.

	 

	

	 

	LENA

	Depuis mon rendez-vous avec M. Mercier, je cogite sur ses propositions. J’ai voulu être franche avec lui pour qu’il ne s’attende pas à avoir mon accord dans les prochains jours, parce que je vous avoue que je me dis que je peux bricoler un truc de mon côté. Il m’a été d’une grande aide, je ne le nie pas. Il m’a suggéré plusieurs choses, diverses façons de détourner mon problème actuel… Mais, finalement, ne suis-je pas capable de trouver des petits trucs et astuces pour aménager mon coin ? Des petits tutos et Do It Yourself, par-ci, par-là, ça devrait le faire, non ? Mais je me laisse encore du temps pour y songer. En attendant, je poursuis mon processus créatif.

	J’ai de nouveau une peinture en tête. J’ai envie de représenter Adam. Alors, oui, je sais, on ne s’est jamais vus, mais c’est ça qui est encore plus stimulant. J’essaie de me le représenter, de l’imaginer, d’essayer de visualiser son corps ainsi que ses expressions. Je ne le connais peut-être pas physiquement, mais je connais assez bien sa personnalité. J’imagine un homme fort, pas dans le sens qui soulève des camions, mais dans le genre sur qui on peut compter, celui qui saura nous écouter et nous épauler, un homme sûr de lui, qui sait se défendre aussi. Mais je vois également son assurance et son humour. Je vois son amour et sa tendresse pour ses proches. En pensant à tout cela, je l’imagine se tenant bien droit, les épaules carrées, musclées, cela va de soi, aussi avec des traits anguleux, mais doux. Un regard à faire fondre les cœurs, mais à la fois charismatique et intimidant. Un léger sourire sur les lèvres comme pour charmer les femmes, mais qui en même temps lui donne un côté attendrissant.

	J’en fais un peu trop, vous pensez ?

	Je ne sais pas encore comment je vais le mettre en scène. Je pense qu’il est plus du genre bureau que plein air, mais le dessiner au bureau ne me tente pas trop. À moins de la jouer Christian Grey, de dos, face à la vue qu’offre le je ne sais combientième étage de son gratte-ciel, tout en nuances de gris… Ça ferait un peu copier-coller. J’imagine plutôt un genre de flou avec lui au centre, comme si au fil du temps, l’image deviendrait plus nette et ses contours plus précis, un peu comme la mise au point d’un appareil photo. Cela expliquerait que ses traits ne soient pas fidèles et en même temps, je montrerais par là une volonté d’éclaircir la vision que l’on a de cet homme. Pour les couleurs, je vois du gris pour représenter le flou dans lequel je suis, mais aussi quelques petites touches de couleur afin de donner le sentiment que l’on va bientôt résoudre le mystère et lever la brume qui l’entoure. Au début, je pensais le mettre de dos, cela enlèverait bien des problèmes de visualisation, mais j’ai envie que les personnes qui regarderont ce tableau voient son petit côté malicieux au travers de son sourire. Donc plutôt que juste distinguer sa veste de costume, il serait de profil, pourquoi pas avec une petite barbe de trois jours ?

	Cela va faire bientôt trente minutes que j’essaie d’établir un croquis. J’ai l’impression de faire un portrait-robot comme les policiers. Mais je veux que tout soit parfait, que j’arrive à le représenter au mieux sans l’avoir vu. Je n’ai jamais passé autant de temps sur un sujet. Je ne sais comment traduire cette fascination que j’ai actuellement. Je ne peux pas vous mentir et prétendre que c’est juste mon travail. Je sais que ma curiosité va au-delà de ça.

	Lorsque j’ai fait mes études d’art, j’ai eu droit au cours où un modèle vient et on doit le croquer, nu ou pas nu. Nous n’étions pas obligés de le dessiner entièrement selon les cours et je me souviens que c’était très compliqué pour moi à l’époque. Mon professeur me répétait sans cesse que mon travail était bien, mais qu’il me manquait une chose essentielle : l’âme. Je n’arrivais pas à insuffler assez d’émotions à mes dessins, que ce soit en représentation ou en création. Jusqu’à dernièrement, je ne saisissais pas comment le faire. Bizarrement, il a fallu cette rupture pour que j’en comprenne le sens. Mon prof me disait toujours qu’un jour j’aurais le déclic et qu’à ce moment-là, j’atteindrais un niveau supérieur. Que dirait-il à présent ? Ai-je atteint le niveau qu’il attendait de moi ? Bien sûr, je ne prétends pas qu’avec un seul tableau j’ai atteint un nouveau palier et que tout est bon. Mais je sens au fond de moi que je suis sur la bonne voie. Enfin, je crois.

	J’ai commencé les beaux-arts juste après avoir obtenu mon baccalauréat. À l’époque, je savais que je voulais y entrer et j’ai essayé de mettre toutes les chances de mon côté. J’avais des cours de dessin, d’autres sur l’histoire de l’art. Je regardais les œuvres faites un peu partout dans le monde. Et heureusement que je l’ai fait, sinon je n’y serais jamais entrée. Mes études n’ont pas été de tout repos, mais je ne me suis jamais sentie aussi bien. J’avais une soif d’apprendre intarissable, jusqu’à ce que je finisse par stagner et avoir toujours les mêmes remarques sur mon manque de vision. J’ai quitté l’école peu après et j’ai commencé à peindre.

	Je me demande ce que penserait Adam de mon idée. Dirait-il que j’ai réussi à le reproduire ou alors ça serait un inconnu pour lui ? Est-ce qu’il se sentirait flatté d’être mon modèle ou est-ce qu’il trouverait cela gênant ? Je suis certaine que gentil comme il est, même si le tableau n’était pas à son goût, il trouverait le moyen de faire passer la pilule en douceur. Je me répète souvent, mais c’est dingue comme il semble toujours savoir quoi me dire, quand le dire. Il me connaît et sait comment me faire rire et sourire. Cela me fait d’ailleurs beaucoup de bien d’avoir un ami aussi proche que lui.

	J’ai rarement eu des amis au masculin. Le seul que j’ai eu s’appelait Joshua. Il a été ce que je considérais à l’époque comme mon meilleur ami. Nous étions tout le temps collés ensemble et on se disait tout. J’ai bien évidemment fini par tomber amoureuse de lui, un grand classique. Mais j’ai eu le cœur brisé pour la première fois à cause de lui. Non seulement il ne m’aimait pas en retour, mais en plus son père a été muté quelque mois après et je ne l’ai plus jamais revu. Ça a sonné la fin de mes amitiés avec des garçons jusqu’à maintenant. Je ne sais pas où notre relation va nous mener. Est-ce que l’on continuera nos échanges pendant des années, est-ce qu’on se rencontrera ou, au contraire, est-ce qu’on finira par se lasser ? Je n’ai aucune réponse à ces questions. Mais ce dont je suis certaine à l’heure actuelle, c’est que je tiens énormément à lui. Peut-être même plus que je le devrais vraiment. Je dois aujourd’hui l’admettre et regarder la vérité en face. Je suis bien trop attachée à lui. Il n’y a qu’à voir la façon dont j’attends nos messages avec impatience ou la manière dont ses mots m’apaisent… Ne parlons même pas du tableau que je suis en train de faire. Je pourrais nier et dire que j’ai à nouveau un meilleur ami. Mais nous savons tous que cette amitié, du moins pour moi, a pris plus d’ampleur. Je ne parlerai pas encore de sentiments à ce stade, mais disons que je ne suis pas aussi indifférente que je pensais l’être avant ma rupture avec Mathieu.

	 


 

	 

	 

	Chapitre 14

	

	 

	 

	 

	LENA

	Mathieu m’a écrit il y a quelques jours pour me demander comment se passent mes séances de création. Il m’a également informée qu’il passait régulièrement à la galerie de Milène pour voir si j’y ai exposé de nouveaux tableaux. Je lui ai simplement répondu que cela ne le concernait plus, mais que c’était très gentil à lui de se tenir à jour. A-t-il vu la peinture le concernant ? A-t-il seulement compris le sens de tout cela ? J’en doute fortement. Quoi qu’il en soit, cela ne m’arrange pas qu’il y passe. Je n’ai aucune envie de le croiser. Quoique ! Quand j’aurai fini mon tableau sur Adam, j’aimerais bien voir sa tête.

	Avec Fannie, nous nous sommes retrouvées pour un dîner et nous sommes ensuite parties danser. Ma sœur n’a malheureusement pas pu venir, étant une fois de plus à l’étranger. Ma meilleure amie était tellement heureuse que j’accepte de sortir qu’elle voulait absolument qu’on trinque à un nouveau départ pour moi. Elle pense également que mes œuvres ont atteint un nouveau niveau et elle remercie même Mathieu d’avoir merdé. Selon elle, il était un frein à ma créativité. Je dois dire que cette rupture, bien que dure à supporter par moments, m’a dynamisée pour créer. J’ai, en plus de celui d’Adam que j’ai pratiquement terminé, commencé deux nouveaux croquis. Tout m’inspire en ce moment et je sens que j’ai vraiment des choses à partager avec les autres.

	Je suis plongée dans mes finitions quand je reçois un appel de Milène. Je le manque bien évidemment, le temps d’enlever la peinture sur mes doigts et de me saisir du téléphone.

	— Salut, Lena, dit-elle à la première sonnerie. Comment tu vas ?

	— Je vais bien, et toi ? Tu as besoin d’aide ou de quelque chose d’autre ? demandé-je.

	— Alors, je t’appelle parce que j’ai une bonne et une mauvaise nouvelle pour toi…

	— Ah, commence par la mauvaise, alors !

	— Il va falloir que tu sortes de chez toi pour venir à la galerie, ça c’est la mauvaise, répond-elle sérieusement.

	— Euh… OK… et la bonne ?

	— La bonne, tu vas devoir attendre de venir ici pour le savoir.

	— Tu m’intrigues, là, dis-je, suspicieuse. Tu veux que je passe à un moment précis ?

	— Dès que tu peux, je t’attends, poursuit-elle avant de raccrocher.

	Que peut-il bien se passer pour causer tout ce mystère ? Je termine ce que je faisais, en mettant un réveil au cas où, avant de partir à la douche.

	Depuis ma rupture, je suis contente de porter de nouveau ce que je veux. Je n’ai plus personne pour faire de remarques sur ma tenue et ça me fait du bien. Je ne m’étais pas rendu compte à quel point Mathieu me dictait mes choix. Si je veux mettre mes « vêtements d’artiste », je peux ! Bon, tout de même, je fais toujours un effort vestimentaire lorsque je sors et d’autant plus lorsque je me rends à la galerie. Dans ce genre de milieu, l’image compte beaucoup. Je n’ai pas envie de renvoyer l’image d’une artiste perchée qui a oublié de se changer depuis plusieurs jours, en chemise longue tachée de peinture. Non, j’y vais toujours avec des vêtements bien repassés et des talons. On ne sait jamais ce qui peut arriver. Imaginons que je croise un acheteur potentiel et qu’il voit ma dégaine post-atelier… Ce n’est pas le top selon moi. J’arrive à la galerie vers seize heures et en profite pour acheter un café bien serré pour mon amie et un jus de fruits frais pour moi. Il est bien entendu fortement déconseillé de boire ou manger à l’intérieur, mais être la patronne et l’une des artistes a ses avantages.

	— Ah, Lena ! Je me demandais quand tu allais arriver. Tu as fait plus vite que je ne le pensais.

	— Tu as attisé ma curiosité, que veux-tu, dis-je. Alors… ?

	Pour toute réponse, elle m’intime l’ordre de faire le tour du propriétaire et de découvrir par moi-même. Je ne comprends pas tout de suite, mais, quand j’arrive à l’emplacement de mon tableau sur Mathieu, je constate qu’il a été remplacé par un nouveau.

	— Euh… il est où, le mien ? l’interrogé-je.

	— Eh bien, comme tu peux le constater je n’ai pas été cambriolée, donc…

	— Tu l’as vendu ! crié-je. Oh, mon Dieu, c’est super !

	J’en ai déjà vendu quelques-uns, mais, à chaque fois, je doute de mon travail et suis surprise quand elle m’annonce la nouvelle.

	— Attends… pourquoi m’as-tu fait venir ? D’habitude, tu m’appelles simplement.

	— C’est parce que cette vente était particulière, répond-elle, malicieuse.

	— C’est-à-dire ? Ils ont fait plus de commentaires que d’habitude ?

	— Mis à part un éloge en ton honneur, me dire à quel point le tableau lui parle et me dire que c’est la première fois qu’un tableau lui fait autant d’effets…

	— Vraiment ? Ah ! Je suis trop contente. Quoi d’autre ?

	— Eh bien, tu te souviens que j’avais insisté pour fixer le prix un cran au-dessus de tes précédents ?

	— Oui, tu voulais le mettre à deux mille euros.

	— Figure-toi que le client m’a dit qu’il refusait de payer une telle somme pour ton tableau, poursuit-elle avec un grand sourire.

	— Euh… J’ai du mal à te suivre… C’était trop cher ?

	— Non ! Pas assez selon lui. Il n’a accepté de l’acheter qu’au prix de quatre mille euros ! s’exclame-t-elle.

	— Mais non ! Tu plaisantes ! Oh, punaise, c’est un truc de fou !! Merci, Milène, crié-je avant de me jeter dans ses bras.

	— Ce n’est pas moi qu’il faut remercier. Mais, maintenant, tu sais ce que cela veut dire, il va falloir continuer comme ça. Tu ne peux plus faire de simples tableaux.

	— Oui, tout ce que tu voudras !

	Après m’être calmée et lui avoir promis des peintures de même qualité, je ressors de la galerie, le sourire aux lèvres. J’envoie ensuite un message à ma famille ainsi qu’à Fannie et Adam pour les informer de ce petit succès. Mes parents se montrent particulièrement enthousiastes et je suis d’autant plus fière de moi. Fannie m’invite de nouveau pour qu’on aille fêter ça et ma sœur ne répond pas. Le dernier à se manifester est donc Adam.

	— Félicitations, ma belle !! Je suis trop content pour toi.

	Attends, ça veut dire que c’est le début de la célébrité, là ! Tu as signé mon tableau, j’espère. Il va valoir des millions dans quelque temps. Je vais devenir super riche grâce à toi !

	Je plaisante bien évidemment, jamais je ne me séparerai du cadeau que tu m’as fait ! Je ne suis pas surpris de ta vente d’aujourd’hui, tu as un talent fou, Lena. Je suis fier de pouvoir dire autour de moi que je connais une merveilleuse artiste.

	Sors fêter ça, tu le mérites amplement.

	Bisous, ton fan numéro 1 !

	 

	

	 

	ADAM

	Je vous ai dit à quel point j’aime ma routine du matin, eh bien, il s’avère que celle-ci a été chamboulée. Bien qu’il y ait eu un nouveau contrat à la clé pour moi, ça m’a bien gonflé, cette histoire. Je n’étais pas dans mon humeur habituelle. Comme le client ne pouvait pas se déplacer plus tard dans la journée, j’ai dû venir plus tôt au bureau pour le rencontrer. J’ai été d’une humeur de chien. Voilà donc pourquoi je me retrouve à la salle de sport après mon boulot.

	Vous avez déjà fait des cours en salle, qui plus est le soir ? Non ? Eh bien, laissez-moi vous dire que c’est une merde. Le matin, c’est sympa, il n’y a pas grand monde. Ceux qui sont présents sont dans leur bulle, c’est parfait. Alors que le soir, ça devient presque une boîte de nuit ou un lieu pour les rencontres de Meetic. Si vous n’aimez pas vos imperfections, patati patata… Bullshit. À cette heure, les « sportifs » sont du genre : eh, vas-y que je montre mes muscles, regarde mes abdos quand j’essuie mon visage avec le bas de mon débardeur. C’est moi le plus beau. Quelle bande de frimeurs ! Et les filles en pâmoison devant eux ! Certaines viennent entre copines, c’est toujours mieux pour mater. Il y a d’ailleurs quelques-unes qui me regardent sans aucune once de discrétion. On repère à des kilomètres celles qui sont ici pour mouiller autre chose que leur haut. Je suis horrible, je sais, mais la journée a été longue, je vous l’ai dit.

	Autre désavantage, je n’ai pas Lucas avec moi. Même s’il a déménagé quand il s’est mis avec ma sœur, comme son travail n’est pas loin, nous pouvons continuer à fréquenter la même salle. Il est lourd parfois à m’embêter, mais, au fond, j’adore ce mec. Je n’ai pas honte de dire que je suis triste de ne pas l’avoir sur mon dos ce soir. On se serait moqués des pros de la gonflette et des bimbos.

	J’en suis à ma dernière série de squats quand une fille se plante devant moi. Oui, une fille, parce qu’elle n’a pas l’air d’avoir l’âge pour que je dise que c’est une femme. Elle doit avoir dix-huit ans à tout casser.

	— Salut, je suis nouvelle ici. Est-ce que tu pourrais me montrer comment utiliser cet appareil s’il te plaît ? me dit-elle en jouant avec l’une de ses mèches.

	— Si tu es nouvelle, je ne suis pas le plus avisé pour ça. Je te conseillerais plutôt d’aller voir un coach là-bas, dis-je en pointant l’un des profs à l’accueil.

	— Je ne voudrais pas les déranger, et puis tu m’as l’air de t’y connaître, poursuit-elle en me détaillant de haut en bas.

	Je me prépare à lui sortir une réplique ferme, mais courtoise quand un mec la rejoint, l’air pas content du tout. Génial… Tout ce dont j’avais besoin. Il arrive à ma hauteur, un poids dans la main. Pendant un instant, je me dis qu’il va me le mettre dans le visage, mais il finit par le laisser tomber au sol, fracassant par la même occasion mon portable.

	— Putain de journée de merde ! crié-je. Bon, tu veux quoi ? Je n’ai pas le temps pour vos gamineries à la con ! J’ai passé une sale journée. Je n’avais qu’un seul téléphone et tu viens de l’exploser.

	Le gamin me fixe, un peu décontenancé par ma tirade.

	— Alors ? J’attends ! Si tu es venu pour me faire chier parce que ta copine ne sait pas comment se tenir et ne sait pas ce que ça veut dire d’avoir un mec… tu perds ton temps. Si c’est pour m’en coller une alors que je ne suis pas en tort, je te conseillerai d’y réfléchir à deux fois. Non, rien ? Bon, alors, dégagez de ma vue.

	— Je… hum… je suis désolé pour votre portable… monsieur.

	— Ouais, ben, ça me fait une belle jambe.

	Ils s’éloignent tous les deux à grands pas, fuyant mon regard furibond. J’expédie mes derniers exercices et quitte la salle au plus vite. Comme je m’y attendais, mon téléphone est mort. Je peux au moins sauver ma carte, qui a miraculeusement survécu, mais je sais déjà que j’ai perdu tous les numéros qui n’étaient pas dessus.

	 

	

	 

	LENA

	Cela va faire pratiquement une semaine que je n’ai pas de nouvelles d’Adam. Je trouve ça vraiment curieux. Je n’ai pas insisté non plus de peur de devenir envahissante. S’il n’a pas envie de me parler, je comprends, ça arrive après tout. Parfois, ma sœur et moi, nous ne nous parlons pas pendant des semaines et, quand nous le faisons, c’est très rapide. J’ai toutefois été agréablement surprise, quand elle a répondu à mon message sur mon tableau de l’autre jour. C’est d’ailleurs pour cela que je suis en train d’attendre à la gare de Lyon. Elle a proposé que l’on se retrouve pour une petite séance de cocooning pour fêter, je cite : la réussite de ma sœur, slash, peintre, slash, la meilleure. Elle est de passage à Paris pour une petite semaine alors le moment est parfait. Je ne sais pas ce qu’elle a préparé, mais c’est elle qui a organisé notre journée de A à Z. J’ai à peine le temps de la repérer dans la foule, que déjà elle se jette sur moi à grands cris.

	— Ma sœur chérie !!!! Tu m’as manqué !

	— Tu m’as manqué aussi, ma lapine. Alors, où va-t-on ?

	— Déjà, avant toute chose, comment tu vas ? me demande-t-elle alors que nous nous dirigeons vers la sortie pour attendre une voiture.

	— Je vais bien, et toi ? Tu as l’air en forme, on dirait.

	— Moi, je vais bien, mais là n’est pas la question. Je veux savoir si vraiment tu vas bien. Je n’ai pas été très présente lors de ta rupture avec Mathieu, je ne sais donc pas comment tu as surmonté tout ça. Je n’ai pas trop osé non plus… Mais je suis là aujourd’hui, alors, vas-y, balance.

	Je n’ai pas dit à ma famille les vraies raisons de cette séparation. Je n’en ai pas eu le courage. Cela serait admettre que j’ai été aveugle, que je me voilais la face, que je me suis fait avoir en beauté. Bien que ce soit entièrement sa faute, je me suis sentie coupable de n’avoir rien vu ou plutôt d’avoir mis des œillères sur tout ça. Les seuls à connaître la vérité sont Adam, Fannie et Ophélie. Et c’est déjà bien assez.

	— Donc…, s’impatiente-t-elle.

	— Je vais bien, j’ai eu du mal au début, mais aujourd’hui je pense avoir remonté la pente. Je vais bien, ne t’inquiète pas, d’accord ?

	— Très bien. Mais tu ne m’as pas dit, parce que bon, avoue que c’était un peu flou, cette histoire. Qui a rompu ? Toi ou lui ? Vous êtes restés en bons termes ?

	Elle entre dans le Uber qu’elle a commandé, tout en poursuivant son interrogatoire. Pourquoi faut-il qu’elle pose toujours autant de questions ?

	— Vous êtes amis ou alors vous vous détestez ? Pour quelles raisons d’ailleurs avez-vous rompu ? Parce que juste me dire que ça n’allait plus… c’est vachement vaste, Lena.

	— Ouh ! Tu me fatigues avec tes questions ! crié-je en la faisant sursauter par la même occasion. J’ai rompu parce que cet enfoiré m’a trompée. Maintenant que ta curiosité a été satisfaite, peut-on passer à autre chose ?

	— Oh… Est-ce que tu veux qu’on aille se venger ? Qu’on aille rayer sa voiture, percer ses pneus, balancer des tomates pourries sur son pare-brise ? Oh ! J’ai mieux ! crie-t-elle joyeusement. Et si on faisait toutes ces choses en même temps et qu’on ajoute un joli petit message, du genre salopard, avec une bombe de peinture ?

	Je rigole devant toutes ses propositions, ma bonne humeur étant revenue avec ses idioties.

	— Ne t’inquiète pas, Adam s’en est déjà occupé, dis-je sans réfléchir.

	— Adam, Adam… pourquoi ce nom me semble-t-il familier ? Ah, mais oui, c’est le mec des textos ! Alors, comme ça, vous vous parlez toujours et, en plus, il va jouer les justiciers pour toi ! Eh ben…

	— Oui, c’est devenu un ami et, oui, il est parti voir Mathieu. Il l’a frappé au visage, juste un coup, mais qui a suffi à laisser une trace sur la tête de ce con.

	— Ah !! Je ne le connais pas, mais je l’adore déjà.

	Ouais… à bien y réfléchir, moi aussi je suis de cet avis.

	— Bon, allez, assez bavasser, où m’emmènes-tu ?

	— Je nous ai réservé une séance détente. Tu as bien pris ton maillot comme je te l’avais dit, hein ?

	Effectivement, je l’ai bien pris. Cela fait d’ailleurs un bon moment que je ne l’ai pas porté. Sans même attendre que je lui réponde, elle poursuit sur sa lancée.

	— Le meilleur pour la meilleure peintre de Paris. D’ailleurs, tu as vendu d’autres tableaux ?

	J’ai longtemps hésité avant de donner mon tableau d’Adam à Milène. Une petite partie de moi voulait le garder et l’accrocher chez moi. Mais après mûre réflexion, je me suis dit que cela ne me coûtait rien d’en refaire un autre, encore mieux que celui-ci. Milène en a été plus que ravie quand je lui ai dit que j’avais autre chose pour elle et davantage quand elle a vu la peinture. Elle est d’ordre général plutôt avare en compliments, mais, cette fois, j’ai eu droit à plusieurs remarques plus positives les unes que les autres. Il s’est apparemment vendu très rapidement, pour la même somme que l’autre jour.

	— Oui, on en a vendu un autre, dis-je, heureuse. Je n’en reviens toujours pas.

	— Moi, je le réalise. Je te l’ai toujours dit. Tu as un don pour ça, je suis contente que ça décolle pour toi.

	C’est vrai, elle m’a toujours dit que je devais poursuivre dans cette voie. Elle m’a soutenue dès le départ, mais, encore une fois, il n’y a que moi qui n’ai pas assez confiance.

	Nous arrivons au bout d’une trentaine de minutes devant un institut. Je me laisse guider et suis l’une des professionnelles à travers le salon. Nous commençons par une séance dans le sauna, suivie d’un gommage et d’un massage intégral. Je ne vais pas souvent me faire chouchouter, mais, quand je vois le bien que ça me procure, je me demande pourquoi je ne prends pas rendez-vous plus souvent. J’ai l’impression d’être sur un petit nuage à la fin de cette session. Mais cela ne s’arrête pas là, ma sœur m’a vraiment gâtée. J’ai droit à un soin des pieds et des mains incluant de nouveau un massage, ainsi que la pédicure et la manucure. Je crois que je ne suis plus la même qu’en arrivant. On dirait qu’on m’a fourni une nouvelle peau. Tout au long de cet intermède, je n’ai plus pensé à rien, mon esprit a été vidé. De même que mon corps, mon cerveau lui aussi s’est détendu et ça fait un bien fou.

	Lorsque nous avons toutes les deux terminé, je la remercie chaleureusement pour cette petite parenthèse de bonheur. Nous nous séparons en fin d’après-midi après une petite virée shopping et c’est seulement une fois chez moi que je me dis qu’il est temps que le silence d’Adam cesse.

	 

	

	 

	ADAM

	Nous avons prévu de nous rejoindre dans un restaurant avec Louise et Lucas, non loin de leur appartement. Elle arrive bientôt à terme et les déplacements sont assez fatigants pour elle. J’essaie de ne pas rigoler quand je la vois, mais, punaise, ce n’est pas l’envie qui me manque. On dirait un canard quand elle marche, elle demande de l’aide pour sortir du canapé et a les pieds tout gonflés. Je me moque, mais jamais je ne pourrais faire de même. Je vous respecte, mesdames, pour tout ce que vous devez endurer. Sérieux, nous, on plante juste la graine et, hop, le tour est joué ! Vous, c’est pendant neuf mois que vous galérez entre divers symptômes, les examens réguliers, la fatigue… J’ai pu observer sa grossesse au fil du temps et je suis ébahi devant la force dont elle a fait preuve. Et ce n’est pas fini ! Si un homme faisait la même chose, je pense que le congé maternité durerait neuf mois, en fait, plus quelques mois après la naissance ! Donc, franchement, vous avez tout mon respect pour être aussi fortes et créer la vie.

	Il y a quelques jours, je les ai aidés à monter les derniers meubles de la chambre, enfin surtout Lucas, car Louise supervisait. Ma sœur était énormément stressée, car il y a eu du retard dans la livraison et la date fatidique approchait. Tout doit être prêt pour l’arrivée de la petite, voilà ce que nous répétait ma sœur en boucle, tel un disque rayé. J’ai lu quelque part qu’arrive un moment, où la mère ressent le besoin de « créer le nid » pour le bébé. C’est une phase où tout doit être parfait pour accueillir l’enfant. En général, c’est quelque temps avant la naissance, mais, pour ma sœur, je pense qu’elle l’avait depuis le départ.

	Je suis en avance au restaurant et profite donc de ce moment pour écrire une énième fois à Lena. Je n’ai plus eu de nouvelles depuis son message sur la vente de son tableau. Je me dis qu’elle doit être dans une période de forte créativité et qu’elle est hyper concentrée sur son travail. J’essaie de ne pas trop être insistant et de ne pas la déranger davantage. Mais ça me manque de ne pas avoir de ses nouvelles. Dans mes messages, je ne demande pas grand-chose, juste savoir si elle va bien…

	— Bonjour ! me dit joyeusement ma sœur en arrivant à la table.

	— Tu m’as l’air en forme ! dis-je, étonné.

	— Oh, tu sais ça dépend des jours. Mais aujourd’hui est une bonne journée, je le sens !

	— Si c’est une bonne journée pour Louise, c’en est une pour moi aussi, rétorque Lucas.

	Ma sœur n’est pas très commode en général, mais, avec la grossesse, je n’ose même pas imaginer ce que vit mon meilleur ami. Pour vous donner un exemple, depuis quelque temps, si nous mangeons ensemble, nous avons tous l’interdiction de prendre un plat qu’elle ne pourrait pas manger pour ne pas la faire baver et la rendre triste à la fois… N’est-ce pas merveilleux ?

	— Alors, Adam, comment tu vas ? Comment va… Anna ? me demande Louise.

	— Tu as vraiment du mal avec elle, c’est fou ! Nous allons tous les deux très bien.

	Ces derniers temps, j’essaie de me libérer plus de temps pour que nous nous voyions et cela semble fonctionner. Elle a l’air plus heureuse à présent. Pour ma part, je me sens un peu plus lié à elle, mais j’ai toujours du mal à me faire à sa présence dans ma vie. Nous allons au brunch dominical ensemble, elle insiste même pour toujours venir.

	— Et ton travail se passe bien ? poursuit-elle.

	— Oui, j’ai beaucoup de boulot, mais je m’en sors. J’ai eu un nouveau contrat récemment, donc j’ai de quoi faire. Mais parle-moi plutôt de toi. Tu vas bien ? Comment va ma nièce ? Elle ne t’embête pas trop ?

	— Oh, tu sais… les joies de la grossesse, comme avoir quelqu’un qui fait la fiesta dans mon ventre lorsque je veux dormir… Mais je pense qu’au fond ça va me faire bizarre de ne plus sentir ses petits coups.

	— Moi, j’adore en tout cas ! intervient Lucas. On dirait que tu as un petit asticot sous la peau. C’est parfois un peu flippant, mais, moi, je ne ressens pas tous tes trucs, alors, la voir bouger, c’est génial. Enfin bref, vous avez choisi ?

	À peine avons-nous passé commande que ma sœur recommence avec ses questions.

	— Comment va ton amie Lena ? C’est bien Lena, son prénom, non ? La fille du tableau, si je ne me trompe pas, insiste-t-elle.

	— Oui, soupiré-je. Elle s’appelle Lena et elle va bien aux dernières nouvelles. À vrai dire, elle a vendu l’un de ses tableaux l’autre jour.

	— C’est génial pour elle. Mais je ne suis pas surprise, ça se voit qu’elle a du talent. D’ailleurs, où as-tu mis ton tableau ?

	— Je l’ai accroché dans le salon, au-dessus du buffet.

	— Au-dessus du buffet, comme « non, Louise, on ne met rien ici, c’est mieux sans rien. Là, ça ne fait pas esthétique » ? se moque-t-elle.

	— Oui c’est exactement ça. J’assume amplement ! Il ne pouvait être posé que là. De cette façon, on peut facilement l’admirer et il y a une bonne luminosité pour le mettre en valeur.

	— Hum, hum, se contente-t-elle de répliquer. Je pense que…

	Elle n’a pas le temps de terminer sa phrase qu’elle nous lance un regard paniqué.

	— Quoi ? Ça ne va pas ? Tu vas vomir ? demande Lucas.

	— Oh, non, non, non, ce n’est pas possible ! Pas maintenant…, poursuit-elle, apeurée.

	— Louise, ma puce, parle-nous, tenté-je.

	— J’ai perdu les eaux. C’est maintenant ! Il faut qu’on aille à l’hôpital.

	À partir de là, Lucas passe en mode commando. Je ne l’avais jamais vu comme ça. Loin d’être paniqué, il fait preuve d’un sang-froid remarquable.

	— Adam, tu veux bien t’occuper du resto, j’emmène Louise à la maison, le temps de récupérer des trucs. Rejoins-nous quand c’est fait ici. On y va !

	Je lui obéis, règle nos boissons et m’excuse plusieurs fois pour l’annulation de notre commande avant de les rejoindre comme mon ami me l’a demandé.

	— Louise, arrête de paniquer, ça va très bien se passer, chérie.

	C’est ce que j’entends quand j’arrive devant leur porte.

	— Adam, occupe-toi d’elle, s’il te plaît, me demande Lucas en me repérant.

	Je n’ai aucune idée de ce que je dois faire, mais je m’exécute rapidement. Je guide ma sœur vers leur chambre et l’aide à se changer.

	— Tu te rends compte qu’à ton âge, ton grand frère doit t’aider pour ça, dis-je, tentant de la faire sourire.

	— Adam, tu ne comprends pas, je ne suis pas prête. Ce n’était pas maintenant normalement…

	— Hé, ma puce, ma sœur d’amour, la meilleure dans ce monde, ouvre bien tes oreilles et écoute-moi. Tu vas assurer. Tu es prête, d’accord. Je t’ai vue te préparer à ce moment et je sais que tu vas t’en sortir parce que tu es forte, plus forte que Lucas et moi réunis. Tu vas mettre au monde ce bébé et ça va très bien se passer. Oui, elle est en avance, mais dis-toi que c’est parce qu’elle a hâte de rencontrer la merveilleuse maman que tu es. Alors, tu vas l’aider, en lui donnant tout ce que tu as pour qu’elle puisse nous rencontrer. OK ?

	— OK !

	 


 

	 

	 

	Chapitre 15

	

	 

	 

	 

	ADAM

	Je suis dans cet hôpital depuis bientôt dix heures et je n’arrive toujours pas à me calmer. Je suis tellement excité et stressé que je suis une vraie pile électrique. Je me demande comment s’en sortent ma sœur et Lucas. Je n’aime pas vraiment les hôpitaux. J’ai tellement de mauvais souvenirs qui y sont rattachés. Ma sœur non plus ne les aime pas et, pourtant, je sais qu’elle donne tout ce qu’elle a pour son bébé. Elle surmonte sa peur et ses craintes pour son enfant, même si elle a eu un petit moment de panique plus tôt. Je crois en elle. J’aurais aimé pouvoir venir avec eux dans la salle d’accouchement, pour la soutenir et l’encourager, mais, en vérité, je sais que c’est elle qui m’aurait rassuré. Je crois que j’en ai bien besoin. Je sais que tout ira bien, mais je suis toujours anxieux quand ma sœur se trouve dans une clinique. J’ai parlé à Anna, mais elle ne pourra pas venir. J’aurais aimé qu’elle soit là avec moi pour patienter. Mais je sais que sa présence n’aurait rien changé parce que, quelque part, je sais au fond de moi que ce n’est pas de son réconfort que j’ai besoin.

	C’est étrange, je n’ai toujours pas de réponse de Léna. Et punaise, je crois bien que je suis déçu de ne pas en avoir. À vrai dire, ça fait déjà un moment que je me surprends à attendre nos échanges. Qu’est-ce qui m’arrive ? Moi, Adam Lesage, impatient de parler à une fille que je n’ai jamais rencontrée. À quel moment notre relation a-t-elle basculé ? Enfin… Relation, c’est un grand mot et rien ne dit qu’elle pense comme moi. Mais qu’est-ce que je pense, en fait ? Putain, je suis perdu ! C’est complètement dingue, non ? Dingue de se sentir aussi proche de quelqu’un, de se sentir aussi bien, d’avoir envie de parler tous les jours avec cette personne, alors qu’on ne l’a jamais vue. Il faudra que je prenne le temps de tirer tout ça au clair. Je suis avec Anna depuis, merde, je ne sais plus… Les filles savent toujours mieux ces trucs-là que nous, non ? Ce n’est pas une excuse, mais disons que… je n’y ai pas accordé d’importance. Bref, tout ça pour vous dire que ça fait un moment déjà que je n’ai pas l’impression d’être aussi proche d’elle que je le suis de Lena. Vous trouvez ça normal ? Pourtant, je la vois très régulièrement, nous discutons et plaisantons ensemble. Nous couchons ensemble bien évidemment et je ne vais pas me plaindre, au contraire ! Cependant, quand ma sœur a commencé le travail, c’est à Lena que j’ai voulu le dire en premier. C’est de nos échanges, de sa voix que j’ai besoin.

	Je contemple une fois de plus mon téléphone dans l’espoir qu’il se mette à vibrer, quand mon ami sort enfin de la salle.

	— Mec, c’était ouf ! me dit-il, les étoiles plein les yeux.

	— Alors, comment vont-elles ? demandé-je en me rapprochant de lui.

	— Elles vont bien. Tout va bien. Louise est épuisée, mais ça va. Putain, Adam, si tu l’avais vue ! On a de la chance d’être des hommes.

	En effet, je n’imagine même pas la douleur que ma sœur a dû ressentir pendant près de douze heures maintenant. Je relâche le souffle que je retenais depuis tout à l’heure et respire enfin normalement.

	— Comment va ma nièce ? demandé-je, excité. Il faut qu’elle rencontre son oncle maintenant !

	— Ils la préparent et tu pourras la voir après. Tu pourras bientôt faire la connaissance de notre petite Ellie.

	— Ellie… c’est très joli, dis-je, soudain débordé par une vague d’amour pour ce petit être qui vient de débarquer dans nos vies.

	— Bon, je retourne auprès de Louise, on se voit après, OK ? Je reviens te chercher quand la voie est libre pour les visites.

	— Oui, bien sûr !

	Ellie… Tu verras, ma chérie, je vais te faire faire plein de bêtises. Je rigole tout seul de mes divagations et me dirige vers la cafétéria. Je ne l’ai pas encore vue, mais je sais déjà que je ferai tout pour elle. Comment est-ce possible, qu’en une simple fraction de seconde, mon monde se trouve chamboulé ? Avec Angélique, nous voulions des enfants, mais, bien évidemment, ces projets ont été abandonnés et je les ai posés dans un coin de ma tête. Je n’ai plus voulu y penser. Pourtant, à cet instant, je me dis que, moi aussi, j’aimerais connaître cela. Ellie est ma nièce, elle est là depuis moins d’une heure, mais je sais que je pourrais déplacer des montagnes pour elle. J’en ai les larmes aux yeux tellement je suis ému par sa venue, mais quand serait-il s’il s’agissait de mon enfant ? Je pense que l’apparition d’Ellie fait ressurgir en moi le besoin d’être père, de connaître ce que Lucas et Louise ont vécu. J’ai moi aussi envie de vivre ces neuf mois de grossesse, de préparatifs, j’ai envie de me faire broyer la main lors de l’accouchement. J’avais oublié tous ces sentiments. Mais à cet instant, je sais que je veux moi aussi connaître la joie de donner la vie à quelqu’un, qui plus est, à un ou une mini-moi. En revanche, plus j’y pense et moins j’arrive à imaginer être papa en étant aux côtés d’Anna. Anna est une personne géniale, mais une mère ? Je n’en suis pas sûre. Ma sœur, je sais qu’elle, elle sera une maman merveilleuse. Quand je pense à Anna, je ne vois pas cette fibre.

	J’en suis à la moitié de mon café quand mon téléphone s’illumine enfin.

	— Adam ? Tout va bien ? Je n’ai plus de nouvelles. Je commence à m’inquiéter. PS : On dirait que tu sembles m’avoir oublié donc au cas où, c’est Lena.

	— Je suis à l’hôpital. Tout va bien.

	Évidemment que je sais que c’est elle. En revanche, c’est curieux que son message s’affiche dans une nouvelle fenêtre. Mon téléphone doit avoir un problème.

	— À l’hôpital ??? Mais quel hôpital ? Tu es sûr que tu vas bien ???

	Pourquoi est-elle à ce point étonnée ? Je l’ai pourtant prévenue avant de venir ici… J’ai même été plutôt insistant. Bon, tant pis, ce n’est pas grave. Je réponds à ses questions et repars en direction de Lucas. Et pourquoi est-ce que je n’irais pas bien ? Je suis super heureux ! J’ai dû louper un truc.

	 

	

	 

	LENA

	Oh, mon Dieu, il est à l’hôpital ! Je n’ai jamais eu aussi peur de ma vie. J’ai cru défaillir quand j’ai vu sa réponse. Quand je n’ai pas eu de messages de sa part aujourd’hui, je me suis dit qu’il devait vraiment y avoir un souci. Je me suis tranquillement prélassée au sauna, pensant qu’il était simplement occupé et, lui, il est à l’hôpital. Seigneur, faites qu’il n’ait rien de grave. Il dit que tout va bien, mais il est du genre à minimiser les choses pour ne pas inquiéter les autres.

	Je continue à me triturer les méninges tout au long du trajet jusqu’à l’hôpital. Heureusement que je suis en Uber parce que je n’aurais pas pris la peine de sortir mon argent de mon porte-monnaie. Je me précipite hors du véhicule et cours jusqu’à l’accueil. À quelques mètres de ma destination, je prends soudain conscience de ce que je fais. Je n’ai pas réfléchi et je me suis tout de suite rendue ici. Ce sera la première fois que l’on se verra… Et s’il ne voulait pas de moi ici ? Si, en fait, ça cassait notre petite routine, notre fonctionnement ? Non, Lena ! Arrête tes bêtises ! Au pire, tu le vois, tu vérifies qu’effectivement, il n’a rien et tu t’en vas. C’est aussi simple que ça. Sans oublier que nous avons déjà failli nous croiser et que c’est moi qui ai dit non. Il est donc normal que ce soit moi qui brise les règles cette fois. Mais peut-être a-t-il changé d’avis.

	Reléguant mes prétendues inquiétudes au fond de mon esprit, j’avance d’un pas un peu plus assuré jusqu’à l’accueil.

	— Bonjour, me dit l’infirmière.

	— Bonjour, je cherche la chambre de M. Lesage, s’il vous plaît ?

	— Attendez une seconde. Vous êtes de la famille ?

	— Euh… je suis une amie de la famille.

	— Je suis désolée, madame, mais nous n’avons pas de monsieur. En revanche, nous avons une madame Lesage.

	— Oh… c’est étrange. Il est peut-être enregistré sous un autre nom. Merci, je vais essayer de l’appeler.

	Je m’éloigne de quelques pas et me mets dans un coin où je ne gênerai pas le passage avant de passer mon appel.

	— Oui ? dit-il dès la première sonnerie.

	— Salut, désolée de te déranger. Mais en fait, je suis à l’accueil et ils ne trouvent personne à ton nom et…

	— Ne bouge pas, j’arrive.

	Quoi ? Comment ça il arrive ? Il peut quitter son lit ? Je ne comprends plus rien. Après ce qui me semble une éternité, je vois un homme s’approcher. C’est forcément lui, non ? C’est le seul homme dans les parages qui regarde dans tous les sens. Punaise… il est beau, dans le genre vraiment canon. Il est grand, a de super beaux yeux noisette et un corps… athlétique. J’en viens subitement à espérer que ce soit effectivement mon mystérieux ami. Tout chez lui dégage ce parfum de virilité et de tombeur de ces dames. Oh, seigneur, mais regardez de quelle façon je parle de lui ! Sa chemise cintrée, ouverte en haut, lui va à merveille. Elle laisse entrevoir les muscles qui sont dessous. Je m’imagine bien la porter un jour au réveil. Dire que j’avais refusé que l’on se rencontre avant… J’aurais pu me rincer l’œil maintes et maintes fois. Oh, mon Dieu, mais qu’est-ce qui ne tourne pas rond chez moi ?!

	Vous vous souvenez quand je vous ai raconté la première fois que j’ai vu Mathieu ? Je vous ai dit que l’attirance a été immédiate. Oubliez ce que j’ai dit. Là… avec cet homme, on joue dans une autre catégorie. Ce n’est pas de l’attirance, c’est de l’attraction.

	— Adam ? dis-je timidement à l’inconnu.

	— Lena, je suppose, me répond-il avec un sourire à vous donner des frissons. Waouh ! Je… je n’arrive pas à croire que tu sois là.

	Nous nous jaugeons pendant quelques minutes, sans bouger ni parler. C’est étrange d’enfin mettre un visage sur lui, après tout ce temps. Et, pourtant, bien que je sois étonnée et que le mystère soit levé, je ne peux m’empêcher d’avoir le sentiment que je le connais depuis toujours. Plus je le regarde et plus cette sensation se confirme, d’autant plus que j’ai vraiment le sentiment de l’avoir déjà vu quelque part sans mettre la main dessus.

	— Hum… ça va être étrange, mais hum… ça te va si…

	— … si on se prend dans les bras ? terminé-je à sa place.

	À son air soulagé, j’ai la confirmation que lui aussi ressent ce besoin que j’ai d’être plus près de lui. Nous nous faisons donc un câlin et… c’est parfait, comme si on l’avait déjà fait un millier de fois. Soudain, je repense à toute l’inquiétude que j’ai pu ressentir et m’éloigne de lui avant de venir lui frapper l’épaule.

	— Hé ! C’était pourquoi ça ? me demande-t-il, surpris.

	— Pourquoi ? Tu m’as dit que tu étais à l’hôpital ! Je me suis fait un sang d’encre, idiot !

	— Quoi ? Mais je t’ai envoyé un message pour te prévenir que c’était le jour J pour ma sœur et que je les accompagnais. Et tu ne m’as pas répondu.

	Oh, mon Dieu, comment n’y ai-je pas pensé ? Évidemment, il s’agissait de sa sœur. Il m’avait prévenue que l’accouchement n’allait pas tarder et je l’ai oublié. Me voilà bien bête à paniquer pour rien. Malgré cela, quand j’y pense, si je n’avais pas eu cette frayeur, nous ne serions pas là, face à face. Il reste tout de même cette question de message à régler. À moins qu’il y ait eu un gros problème de réseau et que je reçoive tous ses messages d’un coup, je ne vois pas du tout de quoi il parle.

	— Mais je n’ai rien reçu, moi… Tiens, regarde, dis-je en lui montrant mon téléphone.

	— Merde… C’est bizarre, murmure-t-il. J’ai dû me tromper de destinataire. Je suis vraiment désolé de t’avoir inquiétée.

	J’éclate de rire devant sa justification. Et dire que notre relation a commencé par une erreur de numéro.

	— Toi et les numéros, dis-je en rigolant. Mais plus sérieusement, ne me refais plus ça !

	— Ouais, je suis incorrigible. Mais ce n’est pas ma faute, il y a quelques jours, j’ai cassé mon téléphone, j’ai dû en changer, donc je n’ai pas tous les contacts en tête. Heureusement que ma carte était intacte, mais comme un con, je n’ai pas enregistré les numéros sur la carte, mais sur mon tél… Enfin bref…

	— Je vois… tant que tu ne dragues pas une autre fille, ça me va.

	Il ne manquerait plus qu’il se mette à discuter avec une nouvelle personne, comme avec moi. Merde… Pourquoi il sourit comme ça ? Qu’est-ce que je viens de dire ? Je l’ai dit à haute voix ? Oh, mon Dieu ! Pourquoi j’ai dit ça !!!

	— Jalouse, Lena ? me dit-il avec un sourire en coin qu’il peine à cacher.

	— Non, enfin ! Je disais ça pour toi, enfin pour ta copine, pour Anna, je veux dire… voilà quoi tu as compris.

	Il rigole de mes piètres justifications avant de passer un bras autour de mes épaules.

	— Allez, allons-nous poser quelque part. Je t’offre des Twix pour me faire pardonner.

	 

	

	 

	ADAM

	Punaise, je n’en reviens pas. Elle est là. Lena est là devant moi. Cela fait bientôt cinq minutes que je la détaille sans vergogne. C’est vraiment horrible ce que je vais vous dire, mais je ne suis pas déçu. Vous voyez, après avoir parlé avec tout ce temps, pendant quoi, sept mois peut-être, on se fait forcément une idée de la personne. Oh, tiens, là, j’ai la notion du temps… J’aurais pu tomber sur un physique à l’opposé de sa personnalité. Mais non ! Elle est juste… elle, quoi. Vous voyez ? Elle est telle que je me l’étais représentée. En même mieux, je dirais.

	— Tu n’es pas comme je t’imaginais, me dit-elle.

	— Ah ? Donc, tu m’as imaginé !

	— Oh, ça va, Adam, comme si toi tu ne l’avais pas fait.

	— Touché ! Alors je suis mieux ou pire ? Dis-moi la vérité, je peux encaisser.

	— Bien que cela va probablement faire grossir encore plus tes chevilles déjà énormes, je dois admettre que tu es mieux.

	— Me voilà rassuré.

	Honnêtement, je le suis, mais jamais je ne le dirais à voix haute.

	— Je suis vraiment content que tu sois là, que l’on se rencontre enfin.

	— Moi aussi, dit-elle, le rouge aux joues.

	J’ai l’impression de la connaître tout en découvrant sous un nouveau jour ma mystérieuse Lena. Merde, ma Lena. Je deviens grave. Ressaisis-toi, Adam, tu as Anna, ton Anna. Ne fais pas le con, même par la pensée… Mais la voir… c’est trop… je ne sais pas trop comment décrire. C’est comme si tout était décuplé. Son rire, sa voix, son humour…

	— Adam ? Adam, mon chéri, où es-tu ? crie soudain une voix que je n’ai pas entendue depuis l’autre fois.

	— Je crois que c’est toi qu’on cherche, me dit Lena, dont le sourire diminue à mesure que l’intruse approche.

	— Adam, mon cœur, je suis venue dès que j’ai eu ton message.

	Merde ! Oh, putain, le con, mais quel crétin ! Le déclic se fait et je prends conscience de l’ampleur de ma connerie. Voilà donc la personne à qui j’ai envoyé le message destiné à Lena. Je me retourne lentement vers elle et me prépare psychologiquement à la voir de nouveau.

	— Angélique… qu’est-ce que tu fais là ?

	— Angélique ? Comme dans la Angélique ? me demande doucement Lena, qui s’est sensiblement rapprochée de moi.

	— Ouais, je lui ai envoyé ton message par erreur…

	— Oh, mon pauvre ! plaisante-t-elle. Tu veux que je vous laisse ?

	— Non ! Reste, s’il te plaît, la supplié-je en joignant subitement nos mains.

	Je croise enfin le regard de mon ex et tout le stress et la colère qui m’avaient envahi disparaissent à mesure que la chaleur de la main Lena se transmet à la mienne. La présence d’Anna aurait-elle eu le même effet sur moi ?

	— Je me suis trompé, Angélique, je suis désolé. Mais tu n’as rien à faire ici, alors, je te demanderai de partir. C’est ma faute, je n’ai pas bien fait attention au numéro.

	Elle jette un œil à Lena, non sans afficher un rictus de dédain à son égard, mais ne semble pas plus se formaliser de sa présence. Elle tend une main vers ma joue que j’intercepte aussitôt. Hors de question que cette sale garce me touche.

	— Adam, dit-elle prudemment. Je sais que je t’ai fait beaucoup de mal, mais j’ai fait une erreur. Tu me manques. Quand on s’est croisés la dernière fois, je l’ai compris. Je suis vraiment désolée. Quand j’ai vu ton message, j’ai eu l’espoir que, toi et moi, on se remette ensemble, tu vois ? Tu m’as écrit à quel point tu étais inquiet que je ne te réponde pas, mais je ne savais pas quoi dire. Je me suis donc précipitée ici, dans l’espoir de trouver les bons mots en te voyant. Quand tu as dit que tu avais besoin de ma présence à l’hôpital, j’ai su ! J’avais besoin de cet électrochoc pour le comprendre. S’il te plaît, pardonne-moi et reprenons ensemble.

	— Mais tu as complètement craqué ou quoi ? Il te fallait un électrochoc ? Mais je ne suis pas ton putain de Taser, Angélique ! Tu es cinglée. Je reconnais que l’erreur vient de moi, j’ai été con de ne pas vérifier le numéro. Mais les messages ne t’étaient pas destinés, tu n’aurais jamais dû les recevoir. Tu as cru quoi ? Que je voulais toujours de toi après ce que tu m’as fait ? Je ne veux plus jamais te revoir. Et je te le répète, tu n’as rien à faire ici.

	— Adam, ne dis pas ça. Je t’aime ! J’ai fait une erreur, je le sais maintenant et…

	— OK, je crois qu’on en a assez entendu, lui dit tout à coup mon amie.

	— Pardon ? Mais vous êtes qui au juste ?

	— Je suis une amie d’Adam. Mais là n’est pas la question. Il vous a demandé de partir, Angélique. Si vraiment vous l’aimez comme vous le dites, faites ce qu’il vous demande.

	— Je connais tous ses amis et je n’ai jamais entendu parler de vous, réplique mon ex.

	— Oh, mais ça c’est parce qu’il ne veut pas me partager avec les autres, reprend Lena avec un sourire malicieux. Et puis de ce que je sais, cela fait bien longtemps que vous n’échangez plus vraiment. Vous ne pouvez pas débarquer comme ça, tel un cheveu sur la soupe, très beau cheveu soit dit en passant, pour le récupérer. Ne cherchez pas, Angélique, c’est fini entre vous et depuis longtemps ! Adam est passé à autre chose. Donc, je vous en prie, ne faites pas une scène ici. C’est un moment heureux pour lui, respectez cela.

	Ni Angélique ni moi n’osons parler après la petite intervention que Lena vient de nous faire. Pardonnez-moi l’expression, mais je suis sur le cul. Cette femme m’impressionne. Non pas que j’aie besoin d’être secouru, mais waouh, elle est géniale. Elle a pris ma défense, spontanément. Face à une parfaite inconnue, elle m’a apporté son soutien. Après un grand moment de silence, Angélique finit enfin par se détourner, en lançant au passage un regard haineux à ma mystérieuse amie.

	— C’est n’importe quoi ! nous crie-t-elle en s’éloignant.

	— Je suis vraiment désolée, Adam, mais il fallait que je dise quelque chose, reprend Lena. Tu ne m’en veux pas ?

	— Quoi ? Pourquoi je t’en voudrais ! Tu as été super. Merci, j’aurais eu du mal à la faire partir.

	— Ouh, je suis soulagée. Tant mieux si tu ne m’en veux pas, mais je ne sais vraiment pas ce qui m’a pris. C’est juste qu’avec tout ce que tu m’as raconté sur elle… dès que je l’ai vue, ça m’a énervé.

	— Tu es vraiment trop mignonne, toi.

	— Ça va, monsieur le Taser ! me répond-elle en se moquant.

	— OK, je ne dis plus que tu es mignonne et tu ne parles plus de cette histoire de Taser.

	— Est-ce que ça va ? reprend-elle après quelques minutes.

	— Oui, ne t’en fais pas. Je suis content que tu sois là.

	— C’est vrai ? Moi aussi. Bon, alors, raconte-moi tout, où sont ta sœur et son bébé ?

	 

	

	 

	LENA

	Il commence alors à me relater les derniers événements, depuis la perte de son téléphone à la perte des eaux au restaurant.

	— Eh ben ! Il s’en est passé des choses ! Je suis contente en tout cas qu’il s’agisse de ça, et non de toi à l’hôpital comme je le pensais.

	— Je suis vraiment désolé pour ça, Lena. Je ne voulais pas t’inquiéter. Si je ne m’étais pas trompé de numéro, on aurait pu éviter cette fâcheuse rencontre avec Angélique. Mais tu sais, je me dis aussi que, sans cela, tu ne serais pas ici devant moi.

	— Je me suis dit la même chose… Je dois t’avouer que j’étais un peu stressée. Mais maintenant, j’ai le sentiment que ça a toujours été comme ça. Tu vois ce que je veux dire ? Je suis convaincue que c’est pour cette raison que tu as perdu ton téléphone, parce que rien n’arrive… Mais oui ! Bien sûr ! C’est ça !

	J’ai l’impression que l’on vient d’allumer un énorme spot dans mon cerveau.

	— Euh… Lena ? Tu m’expliques ta soudaine exclamation, me demande-t-il, confus.

	— Depuis que je t’ai vu tout à l’heure, je ne peux pas m’empêcher de me dire qu’il y a comme un air de déjà-vu. Et je viens de comprendre pourquoi !

	— OK… mais encore ?

	— Je t’ai effectivement déjà vu ! C’était il y a un an, tu étais assis sur les marches d’un restaurant… Tu pleurais et je suis venue te voir.

	Je l’encourage du regard à se souvenir de cette nuit, en croisant les doigts pour qu’il ait le même déclic que moi.

	— Mais non ?! C’était toi ? Madame la méthode meuf ?

	— Oui ! C’était moi ! crié-je. Oh, mon Dieu, c’est fou ! Tu vois, j’avais raison, rien n’arrive par hasard.

	— C’était le soir de ma…

	— … demande, le coupé-je. Tu vois, on était destinés à se recroiser !

	Il s’apprête à répliquer, mais nous sommes une nouvelle fois interrompus par l’arrivée de quelqu’un, comme si le sort s’acharnait sur nous, ne nous laissant aucun moment seuls.

	— Adam, il y a Louise qui… Oh, bonjour, dit-il en me remarquant.

	— Bonjour, je suis Lena Descamps. Une amie d’Adam, dis-je en lui tendant ma main.

	— Ah, depuis le temps qu’il nous parle de toi ! Ravi d’enfin pouvoir faire ta connaissance.

	Oh ? Vraiment ? Je me demande bien ce qu’il a pu raconter à ses amis à mon sujet.

	— Tu voulais quoi ? l’interroge Adam.

	— Tu es prêt à rencontrer ta nièce ?

	— Plus que jamais ! Allons-y !

	À cet instant, Adam affiche le plus beau sourire qu’il m’ait été donné de voir. Il est bien plus qu’heureux, on dirait qu’il rayonne tout autant que Lucas.

	— Euh… je vais vous laisser, alors, je pense, dis-je, maintenant que je sais que tu n’as rien, Adam.

	— Quoi ? Non, bien sûr que tu viens, me répond-il. Hors de question que tu partes comme ça ! C’est le destin, je te rappelle, reprend-il en me lançant un clin d’œil. On a tellement de choses à se dire.

	— Moi, ça ne me pose aucun souci, ajoute Lucas. Les amis d’Adam sont les miens. Il en va de même pour Louise, ne t’en fais pas. Et puis, je pense que notre Adam va difficilement te lâcher, maintenant que tu es là, poursuit-il en rigolant.

	Je les suis timidement jusqu’à la chambre en question. De petits cris nous parviennent avant même que nous arrivions à la porte. Je dois accélérer le pas pour rester à la hauteur d’Adam, car ce dernier se met pratiquement à courir les derniers mètres. Lorsqu’il arrive enfin au chevet de sa sœur, il l’embrasse sur le front, visiblement soulagé de la voir en forme. Ils se regardent longuement, comme pour laisser le temps à Adam d’être pleinement rassuré. Elle semble lui dire que tout va bien, rien que par la pensée et je me demande quelles circonstances ont rendu leur relation aussi fusionnelle.

	Enfin, après quelques minutes, son regard se pose sur le bébé. J’avais tort en disant qu’il avait un merveilleux sourire tout à l’heure. Il n’est rien à côté de celui qu’il arbore maintenant. Les larmes lui montent aux yeux et, bientôt, il laisse couler tout son bonheur sur ses joues. Oncle et nièce se regardent intensément, se découvrant l’un l’autre et il n’y a pas d’autre mot que magique pour décrire cette scène.

	 


 

	 

	 

	Chapitre 16

	

	 

	 

	 

	LENA

	En nous quittant il y a de cela quelques jours, nous nous sommes promis de nous voir rapidement. Les jours passent et nous ne trouvons malheureusement pas de créneaux, ce que je peux comprendre, car il passe le plus clair de son temps auprès de sa sœur, de sa nièce et à son travail. Pour ma part, j’essaie de ne pas me montrer trop insistante. Pourtant, hier, malgré mes appréhensions, je lui ai proposé un énième rendez-vous. À mon grand soulagement, il accepte enfin que l’on se voie aujourd’hui et que l’on passe un moment ensemble. Je ne sais pas d’où me vient tout cet empressement, mais, depuis que je l’ai vu, je ne peux pas m’empêcher d’imaginer notre prochaine rencontre. Après tant de mois passés à discuter sans se voir, c’est un besoin presque vital que je ressens à l’idée d’échanger de nouveau de vive voix avec lui.

	Je profite du fait que le soleil est présent pour sortir une petite robe d’été et mes nu-pieds préférés. J’ai proposé que l’on se rejoigne à l’entrée extérieure du Louvre et que nous nous baladions par la suite dans le jardin des Tuileries. J’arrive avec un quart d’heure d’avance, même en me forçant à ralentir. J’ai l’impression d’être revenue à mon premier rendez-vous avec un garçon. Je m’en souviens encore comme si c’était hier. J’avais treize ans et lui quinze. Nous nous étions rencontrés au collège et, mon Dieu, ce que je le trouvais beau à l’époque, le physique, mais pas le cerveau. Je m’étais préparée pendant des heures pour être parfaite pour lui et il est arrivé comme d’habitude, pas le moindre effort en vue. Mais à l’époque, je m’en fichais. Tout ce que je voulais, c’était que le plus beau garçon de l’école s’intéresse à moi. Je bouillonnais d’excitation, de stress aussi, exactement comme maintenant. Pourtant, il ne s’agit pas d’un rencard. J’ai beau me répéter ce mantra, mes convictions s’envolent à l’instant où je l’aperçois. Ça devrait être interdit d’être aussi beau. Il n’y a rien d’extraordinaire dans sa tenue, au contraire, juste une chemise bleu marine aux manches retroussées, un chino noir et des Converse. À notre première rencontre, j’avais été présentée à Adam avec son pantalon à pinces et sa chemise à boutons de manchette. Là, j’ai un nouvel Adam, décontracté, les cheveux ébouriffés, un sourire à faire fondre du beurre au soleil. Il est juste… waouh, à tomber.

	— Salut, me dit-il une fois à ma hauteur. Je ne suis pas en retard, j’espère ?

	— Euh… non, non, dis-je en m’éclaircissant la gorge. C’est moi qui étais en avance. On y va ?

	Comme cela fait un moment que ni lui ni moi ne sommes pas allés à l’intérieur du Louvre, c’est par là que nous commençons. Je ne sais pas ce qui se passe aujourd’hui, mais il y a foule ! Une file d’attente interminable se dresse devant nous et nous n’avons d’autre choix que de nous y soumettre. On pourrait croire vu mon métier que je m’y rends souvent, mais en fait, j’évite d’y aller régulièrement. J’ai l’impression qu’après, je vais trop m’inspirer des œuvres présentes et ne pas représenter mes propres envies.

	— Dis, tu te souviens de nos sessions de « Tu préfères ? » ? demandé-je.

	— Euh, oui…

	— OK, alors, tu préfères…

	— Hé ! J’ai dit que je m’en souvenais, pas que je voulais y jouer, se plaint-il.

	— Allez ! dis-je, comme ça on apprendra encore plus de choses l’un sur l’autre et ça fera passer le temps.

	Sans m’en rendre compte, je me suis accrochée à son bras quand je lui ai demandé de jouer. Soit il ne le voit pas, soit cela ne le dérange pas, mais il ne retire pas ma main de sa place actuelle. Au contraire, il plie même son bras et nous nous tenons comme s’il était mon cavalier à un bal.

	— Très bien, cède-t-il, mais je commence. Alors… tu préfères être comme tout le monde ou être différente ?

	— Être différente évidemment, répliqué-je spontanément. Je ne voudrais pas ressembler aux autres et qu’on soit tous du même avis, que l’on réagisse tous de la même façon. Et même en façon de penser, je préfère donner mon avis, même s’il déplaît plutôt qu’être en accord avec les autres juste pour leur faire plaisir. À ton tour ! Tu préfères… avoir un corps de rêve et un visage affreux ou un visage magnifique, mais un corps difforme ?

	— Heureusement que je n’ai pas à me poser la question dans la vraie vie. J’ai plutôt été gâté par la nature.

	— Prétentieux !

	— Dis-moi le contraire ! Avoue que quand tu m’as vu la première fois, tu t’es dit : waouh, quel bel homme ! dit-il en prenant une voix qui se veut être la mienne.

	— Je reconnais… que tu es bel homme, en fait, mais tu sais ce qui rend laid ? C’est de s’en vanter, idiot !

	— Tu as gagné. Bon alors, je choisis d’avoir un beau visage et un corps difforme. Je pense que j’aurais plus de chances de m’en sortir avec une belle gueule. On peut toujours broder, sortir un baratin pour que les femmes cèdent. Mais si, de base, elles te rejettent avec ta tête, c’est mort.

	— Hum, ton raisonnement se tient. Quelle est ta question ?

	— Tu préfères aimer quelqu’un jusqu’à la fin de ta vie ou avoir quelqu’un qui t’aime jusqu’à la fin de la sienne ?

	— Mais tu as sorti ton téléphone pour avoir des questions ou quoi ? m’étonné-je. Alors… je dirais que je préfère aimer que d’être aimée. Dans les deux cas, il y a souffrance. Soit j’aime sans être aimée en retour, soit c’est l’inverse. Alors, si je devais choisir, je voudrais prendre la souffrance plutôt que de l’infliger.

	À ces mots, il se tourne vers moi, me regarde longuement, comme perdu dans ses réflexions. Au bout d’un moment, il replace une mèche derrière mon oreille.

	— Tu es une bonne personne Lena et je suis heureux de te connaître, m’affirme-t-il d’un sourire.

	— Oh, euh… merci, dis-je, gênée. Je suis heureuse de te connaître moi aussi, Adam.

	 

	

	 

	ADAM

	Nous poursuivons ce jeu encore quelques minutes avant d’enfin passer les portiques de sécurité. Je n’y suis plus venu depuis un ou deux ans. Je doute qu’il y ait grand changement, mais cela reste toujours agréable d’y venir et de se poser devant un tableau. Bizarrement, nous n’avons pas à patienter longtemps pour avoir nos tickets. Lena refuse bien évidemment que je lui paie son entrée et insiste tellement que je suis obligé de céder.

	Nous choisissons l’entrée Sully pour que Lena puisse admirer les œuvres de l’Antiquité égyptienne, grecque et romaine. Je suis surpris de ses connaissances en la matière et me laisse guider dans ces dédales par ma guide personnelle. Elle aime l’art, c’est vrai, mais de là à connaître autant d’informations sur les anciennes civilisations… Je dois vous avouer que je la regarde plus que je ne l’écoute. Elle est tellement passionnée par ce qu’elle dit qu’elle me captive par son enthousiasme et sa joie d’être ici. Au bout d’un moment, je sens l’agacement naître chez elle et je me demande si elle a compris que je ne l’écoutais plus depuis plusieurs minutes.

	— Tu veux bien m’excuser un instant, Adam ?

	Elle n’attend pas ma réponse et s’éloigne vers un trio de dames âgées situées une vitrine plus loin. Je la suis discrètement, curieux de comprendre son changement d’humeur et le lien avec ces femmes.

	— Excusez-moi, mesdames, commence-t-elle doucereuse, vous aurais-je d’une quelconque façon offensée ? J’ai remarqué que je suis le sujet principal de votre conversation et cela depuis plusieurs minutes déjà.

	Je vois leurs regards aller et venir sur Lena avec dédain pendant plusieurs secondes, avant que l’une d’entre elles n’émette un bruit de mécontentement. On dirait des petites vieilles qui n’aiment pas vieillir et dont le seul plaisir est de sortir faire les rageuses. L’une est blond platine, l’autre brune et la dernière rousse, voire rouge à ce stade.

	— Votre robe, jeune fille, se contente de dire mamie numéro 1.

	— Eh bien quoi, ma robe ? Aurais-je une tache quelque part ?

	— Avez-vous vu où nous sommes ? Franchement, les jeunes de maintenant ne savent plus se tenir. Vous êtes dans un lieu public, mademoiselle, poursuit grand-mère numéro 2.

	Je n’ai pas pris le temps de détailler sa tenue plus tôt. Oui, c’est vrai, je vous le jure. En revanche, je reconnais que j’ai été attiré par ses jambes nues et j’ai peut-être, je dis bien peut-être, fait en sorte qu’elle soit toujours devant moi pendant notre visite. Je reste un homme et, maintenant que je la regarde plus attentivement, je vous confirme qu’il n’y a aucun doute sur mon genre. Sa robe s’arrête un peu au-dessus du genou et la jupe est évasée. Elle a de fines bretelles, accompagnées d’une coupe en… triangle, je dirais, qui donne un petit décolleté pas désagréable à regarder. Il n’y a pas de doute, elle attire les regards, habillée ainsi, mais pas non plus de quoi faire des remarques à ce sujet.

	— Écoutez les Totally Spies d’une autre époque, démarre-t-elle.

	Je contiens non sans mal un éclat de rire tant la ressemblance me saute aux yeux à présent.

	— Nous sommes au Louvre, et non dans un lieu saint que je sache. Nous ne sommes ni dans la Grande mosquée ni au Vatican et aucun videur, si tant est que vous sachiez ce qu’est un videur vu votre âge avancé, ne m’a recalée à l’entrée pour tenue indécente. Donc… merci de bien vouloir arrêter vos messes basses contre moi, car je n’ai absolument rien à me reprocher.

	— Petite insolente ! s’exclame mamie 3.

	— Ah ! Enfin une remarque qui est méritée. Insolente, je prends. Merci de me l’avoir fait remarquer. Sur ce, je vous salue, dit-elle avec une petite révérence.

	Remarquant enfin ma présence, Lena me prend par la main et m’entraîne à sa suite loin des trois commères.

	— Je suis vraiment désolée, Adam, pour ce qui vient de se passer, me dit-elle, honteuse au bout d’un moment.

	— Tu rigoles, tu as égayé ma journée.

	— Non, vraiment… J’ai surréagi et j’ai été méchante. Je n’aurais pas dû et tu n’aurais pas non plus dû me voir sous ce jour, reprend-elle en se cachant le visage de ses mains.

	— Hé, tout va bien. Alors, certes, c’était assez… virulent comme discours, mais tu as le droit de porter cette robe si tu en as envie. Et elles n’avaient pas à te prendre à partie non plus.

	— Je suis vraiment désolée… Maintenant, tu vas croire que je suis horrible avec les petites vieilles.

	J’éclate alors de rire devant tant de culpabilité, m’attirant par la même occasion les regards courroucés des visiteurs silencieux.

	— Ma belle, je te promets d’oublier tout ça si tu me racontes pourquoi tu as été tant touchée par cette histoire.

	Je la vois peser le pour et le contre et soupirer par moments. Elle finit tout de même par se confier à moi et je suis content de voir qu’elle me fait assez confiance pour me raconter ses raisons.

	— En fait… je n’ai pas mis cette robe depuis très longtemps. C’est l’une de mes robes préférées, tu sais…

	— Alors, pourquoi était-elle rangée dans ton placard ? m’étonné-je.

	— C’est Mathieu…

	— Qu’est-ce qu’il a encore fait, ce débile ? m’emporté-je malgré moi.

	— Il n’aimait pas que je la porte. Au début, je continuais à la mettre sans tenir compte de son avis, mais il s’est fait encore plus insistant. Il disait qu’elle ne m’allait plus parce que j’avais grossi et qu’on voyait mes formes, ce genre de choses… Il n’avait pas envie de sortir avec moi si je la portais… Alors, quand j’ai commencé à entendre ces femmes parler, je suis remontée dans le temps et les souvenirs sont revenus…

	— Lena, tu es très bien dans cette robe. Elle te va parfaitement, ma belle. Tu peux me croire sur parole. Allez, fais-moi un beau sourire et oublions cet incident, tu veux ?

	Elle hoche la tête pour acquiescer, mais je sais qu’elle va y penser encore un moment. C’est à moi de trouver comment lui redonner le sourire.

	— Tu sais quoi, c’est à mon tour de jouer les guides. On va commencer par La Victoire de Samothrace, puis La Joconde, Les Noces de Cana suivi du Radeau de la méduse…

	— Tu nous refais le parcours de Beyoncé ou quoi ? Tu connais ça, toi !

	— Exactement ! Tout ce que je peux dire, c’est que j’ai subi des heures de torture avec ma sœur…

	 

	

	 

	LENA

	Après cela, nous décidons de nous promener dans les jardins des Tuileries, pour profiter du beau temps qui nous est offert aujourd’hui. Je n’y viens pas souvent, mais, à chaque fois que j’y mets les pieds, je me sens bien. Outre les balades, j’aime d’autant plus ce lieu lors des fêtes de fin d’année. J’aime l’esprit qui s’en dégage. Toutes les lumières, les chalets de Noël, la grande roue rendent ce lieu magique à mes yeux. Et partager cet espace avec lui me rend encore plus joyeuse. Avec ses bêtises et explications, toutes plus farfelues les unes que les autres, il a réussi à me faire oublier l’incident des petites vieilles.

	— On se pose ici, ça te va ? me demande Adam.

	— Entre soleil et ombre, c’est parfait ! dis-je avant de m’installer à mon tour.

	Nous restons ainsi, dans un silence confortable, et j’en profite pour le regarder du coin de l’œil, bien évidemment sans me faire repérer. J’admire son profil, encore plus beau avec ce contraste d’ombre et de lumière. Me croiriez-vous, si je vous disais que si nous croisions un photographe, là maintenant, ce dernier ne pourrait s’empêcher de vouloir le prendre en photo, tellement cet homme est séduisant ? Il est à son aise, allongé ainsi tel un mannequin à qui on aurait dit de prendre la pose, en appui sur ses coudes, le visage tourné vers le ciel. Je ne suis d’ailleurs pas la seule à le dévisager. J’ai repéré au moins cinq femmes aux alentours qui le mangent du regard depuis notre arrivée. J’ai reçu quelques regards hostiles de la part de certaines et, même si nous ne sommes pas ensemble, je ressens une pointe de fierté à être celle auprès de lui en ce moment.

	— Tout va bien ? me demande-t-il soudainement, me faisant sursauter au passage.

	— Euh, oui, oui… je… euh… je pensais juste à ta sœur et à son bébé.

	— Je ne sais pas pourquoi, mais j’ai du mal à te croire. Si tu veux vraiment le savoir, elles vont très bien, poursuit-il, le sourire aux lèvres.

	— Vous avez l’air très proches tous les deux.

	— Oui, dit-il, songeur. En fait… je ne l’ai jamais raconté à personne, mais, quand nous étions petits, ma sœur a été hospitalisée à la suite d’un accident.

	— Oh… je suis navrée. Que lui est-il arrivé ?

	— Nous étions dans le jardin et Louise voulait absolument que je joue à la balle avec elle, mais, moi, je voulais juste rester dans mon coin. Donc, en super frère que j’étais, je lui ai dit de me laisser tranquille.

	— Si tu ne veux pas continuer, ça ne fait rien, lui dis-je en posant ma main sur son épaule. Je vois bien que tu as du mal à en parler.

	— Merci, c’est gentil, mais ne t’en fais pas. C’était il y a longtemps, mais c’est vrai que ça me fait toujours quelque chose quand j’y pense… Donc, où en étais-je, reprend-il après une grande inspiration. Têtue comme elle était, au lieu de trouver une autre occupation, elle a voulu y jouer seule. Elle s’amusait à compter le nombre de fois où elle pouvait taper sans faire tomber la balle au sol. Une fois, elle a manqué son coup et la balle est partie. Elle a roulé plus loin que les fois précédentes. Je me souviens qu’il y avait beaucoup de vent ce jour-là et la brise a emporté la balle sur la route. Dans sa lancée, ma sœur n’a pas fait attention et… elle s’est fait renverser par une voiture qui roulait beaucoup trop vite, termine-t-il dans un profond soupir.

	Je ne peux m’empêcher de le prendre dans mes bras, lui caressant inconsciemment les cheveux, comme mon père le faisait avec moi pour me consoler.

	— Oh, Adam, tu as dû te sentir tellement mal !! Je n’imagine même pas.

	— Tout va bien, Lena. Pendant longtemps, je me suis dit « et si ». Et si j’avais accepté de jouer avec elle. Et si, je l’avais vue. Et si j’avais mieux fermé le portillon, le vent ne l’aurait pas ouvert et elle aurait vu qu’elle se dirigeait vers la route. Parce que, oui, il y avait cette histoire de portail aussi. J’étais pressé de rentrer faire mes trucs ce jour-là et je n’ai pas vérifié la porte… Elle a eu plusieurs côtes cassées et la cheville aussi. Je suis resté à son chevet dès que le personnel médical me le permettait.

	Je ne me rends pas compte que je pleure, jusqu’à ce que je sente sa main essuyer les larmes sur mes joues.

	— Tu es trop mignonne à être aussi sensible, ma belle. Tout va bien à présent.

	Il m’enlace à son tour et je finis par retrouver mon calme.

	— Pardon, c’est juste que c’est une histoire trop triste !

	— Tu veux connaître un truc trop cool en lien avec cette… aventure ?

	Sans attendre ma réponse, Adam soulève sa chemise et dévoile son flanc, là où, en plus d’un superbe V, est tracée une inscription à l’encre noire. Excusez-moi, mais la femme que je suis ne peut pas rester insensible face à cette scène. Mes yeux rencontrent les siens et je vois la lueur amusée de son regard.

	— On dirait que tu n’as plus besoin d’être distraite.

	— Hum…, dis-je en m’éclaircissant la gorge. Tu disais ?

	— Ma sœur et moi avons le même, l’emplacement diffère, mais le tatouage est identique.

	— Il veut dire quoi ?

	— Alors, ne te moque pas, c’est très gamin, mais il veut dire : Louise Adam Toujours Ensemble, d’où LATE suivi de notre date de naissance.

	— C’est plutôt mignon, je trouve. Merci d’avoir partagé ça avec moi.

	— Ce n’est rien. Tu sais, j’ai couché avec de nombreuses femmes et presque toutes m’ont demandé la signification de ces lettres, sans pour autant que j’y réponde. Toi, tu n’as même pas eu à me déshabiller pour que je crache le morceau. Tu es la toute première à qui je la raconte.

	— Tu es un crétin, Adam ! lui dis-je avec une tape sur la tête. Mais merci de t’être… ouvert à moi.

	— C’est qui la crétine maintenant ? rétorque-t-il sur le même ton. Allez, viens, allons marcher un peu.

	 

	

	 

	ADAM

	Comme aucun de nous deux ne semblait vouloir que la journée se termine, nous voilà déjà assis pour le dîner. Nous avons opté pour un restaurant dans le coin, qui avait assez de monde pour dire qu’il est bon, et pas non plus trop pour ne pas avoir à attendre longtemps. Je ne pense pas que nous allons nous y essayer, mais, apparemment, ce soir, c’est karaoké. Nous en sommes à la troisième chanson quand une serveuse vient prendre notre commande.

	— Je vais prendre le burger au foie gras, s’il vous plaît, il y a bien des frites maison en accompagnement, c’est ça ? demande Lena.

	Avec ça, elle ajoute un cocktail de fruits frais, un supplément de salade, ainsi que des mozzarellas sticks en apéritif. Quand je lui ai demandé plus tôt si je pourrais lui en piquer, elle m’a lancé un regard on ne peut plus clair. On ne touche pas à sa nourriture. On aurait dit une gamine à qui on vole un bout dans son assiette.

	— Tu n’avais qu’à prendre quelque chose aussi ! me rétorque-t-elle lors de ma troisième tentative. Il n’y a que Fannie et ma sœur qui peuvent le faire. Tu ne fais pas encore partie de ce cercle très fermé.

	Je n’ai pas réellement envie de manger ses trucs, mais la voir réagir à mes paroles est amusant. Cette femme, que j’apprends encore plus à connaître maintenant, me montre des côtés que je ne voyais pas et qui méritent d’être découverts. Alors, je creuse, je l’embête encore plus, je la titille pour voir jusqu’où je peux aller avant qu’elle ne s’énerve pour de bon. Lorsque son apéritif arrive, je ne peux m’empêcher de piocher dans son petit panier.

	— Adam ! se lamente-t-elle. Pourquoi… Tu l’auras voulu, je ne te parle plus pour le reste du repas.

	— Tu vas vraiment tenir sans parler jusqu’à la fin ? On n’en est qu’au début.

	Fidèle à sa parole, elle me répond par un signe de tête pour me signifier qu’elle est effectivement prête à aller jusque-là.

	— Et si je trouvais le moyen de me faire pardonner ? proposé-je.

	Au fond, je sais qu’elle ne m’en veut pas vraiment et qu’elle finira par craquer. Mais je n’ai pas non plus envie de passer toute l’heure à m’excuser. Elle est marrante quand elle fait l’enfant, mais elle l’est d’autant plus dans son état normal.

	— Je te prie de bien vouloir m’excuser. J’ai retenu la leçon. Veux-tu bien me pardonner cet affront ? Je peux même te rendre le bout qu’il reste si tu y tiens.

	— Non, garde-le maintenant ! Mais promis, tu ne touches plus au reste, OK ?

	— Promis, juré !

	Le repas se poursuit dans la bonne humeur jusqu’à ce que je voie le visage de Lena s’assombrir.

	— Qu’est-ce qu’il y a, ma belle ? demandé-je, inquiet.

	— Ne te retourne pas tout de suite, mais, au fond de la salle, il y a Mathieu et sa… meuf.

	Ah… oui, effectivement. Je comprends que sa bonne humeur se soit envolée. J’attends son signal et me retourne pour voir l’objet de sa colère. Je repère sans effort la tête de gland qui a rencontré mon poing l’autre jour, ainsi que la femme qui l’accompagne. Je regarde la fameuse Sandra et il ne me faut que quelques secondes pour constater qu’elle n’arrive même pas à la cheville, non, au petit orteil de Lena. Elle n’est pas moche, mais elle n’est pas belle non plus. Elle fait vulgaire également, dans sa façon de s’habiller, mais aussi sa posture, sa façon surjouée de rigoler à ce que lui dit l’autre connard.

	— Maintenant que tu l’as vue, toi aussi, tu penses qu’elle est mieux que moi ? me demande Lena d’une petite voix.

	— Houla, trésor, regarde-moi, dis-je en relevant son menton. Tu. Es. Parfaite. Tu m’entends. Tu n’as absolument rien, mais rien du tout à lui envier. Il a fait la plus grosse erreur de toute sa vie en te trompant. Tu es merveilleuse, Lena, n’en doute jamais. Ne laisse pas un crétin comme lui changer l’image que tu as de toi. D’accord, ma belle ?

	Elle acquiesce lentement et retrouve le sourire à mesure que mes paroles semblent l’atteindre.

	— Tu as absolument raison ! Je suis débile de me laisser avoir. Merci de m’avoir remis les idées en place, Adam.

	— Mais je t’en prie, quand tu veux, lui dis-je, heureux de la voir retrouver tout son mordant.

	— Tu sais quoi ? me dit-elle, une lueur amusée dans le regard.

	— Je crains le pire quand je te vois comme ça.

	Elle ne prend pas la peine de me répondre et se dirige vers l’animateur de la soirée. Oh, non… elle va chanter.

	— Bonsoir à tous, commence-t-elle.

	Et en plus, elle demande l’attention du public. De mieux en mieux ! Je ne sais pas quelle chanson elle a choisie, mais Mathieu ne peut pas la louper. Je le vois d’ailleurs écarquiller les yeux de stupeur quand il prend conscience que ce n’est pas sa tête qui lui joue des tours.

	— Je vous préviens, je ne chante pas très bien, donc je vous demande d’avance de bien vouloir m’excuser. Le karaoké, ce n’est pas vraiment mon délire et je me suis lancée sur la scène avant de me dégonfler.

	— T’en fais pas, ma jolie, tu peux chanter autant que tu veux, lui crie un mec accoudé au bar.

	Elle a définitivement capté toute l’attention, la mienne y comprise. Comment faire autrement, encore plus alors qu’elle est pile sous le projecteur ?

	— Je ne savais pas quelle chanson choisir, mais d’après Monsieur, poursuit-elle en désignant l’animateur, celle-ci est la plus facile à chanter. Souhaitez-moi bonne chance et n’hésitez pas à m’accompagner au refrain.

	Tous les clients se mettent à siffler et à l’applaudir pour l’encourager. À quel moment mon amie s’est-elle reconvertie en chauffeur de salle ? Quand les premières notes retentissent, j’identifie sans mal les paroles qui vont suivre. Je ne sais pas pourquoi elle a accepté cette musique, mais j’espère de tout cœur que ce n’est pas pour son connard d’ex qu’elle la chante. Au contraire de ce qu’elle a annoncé, elle ne chante pas si mal que ça. On peut même dire que ses notes sont justes et sa voix en charme plus d’un. Son regard balaie toute l’assistance et ne s’arrête pas sur Mathieu, pour mon plus grand plaisir. Quand vient le refrain, elle m’offre son plus beau sourire, encourage des mains le public à la suivre et me fixe avant de poursuivre sur les paroles de Sensualité d’Axelle Red.

	— J’aime, j’aime tes yeux, j’aime, ton odeur, tous tes gestes en douceur, lentement dirigés. Sensualité.

	Elle continue à me sourire tout en se laissant aller à tester quelques déhanchements. Je vous disais plus tôt qu’elle avait su capter l’attention. Là… je suis bien plus que captivé. Il m’est impossible de lâcher ce courant qui passe entre nous.

	— Ouh, stop, un instant, j’aimerais que ce moment, fixe pour des tas d’années, ta sensualité.

	Je ne l’ai jamais vue aussi lumineuse et je ne dis pas ça à cause de l’éclairage.

	 


 

	 

	 

	Chapitre 17

	

	 

	 

	 

	ADAM

	— Oh, bonjour les enfants, nous crie joyeusement ma mère lorsque nous arrivons Anna et moi pour le brunch hebdomadaire. Venez, venez, Lucas et Louise sont déjà arrivés. Il ne manque que Noah et ton autre invité, Adam.

	— Tu as invité quelqu’un ? m’interroge Anna. Je ne savais pas.

	— Oui, désolé, ça s’est un peu fait à la dernière minute. J’ai invité Lena à nous rejoindre.

	Au regard qu’elle me lance, je comprends que je l’ai vexée en ne la consultant pas. Je vais devoir trouver un moyen de me rattraper plus tard.

	— Oh, je n’avais pas compris que c’était une amie fille, dit ma mère en rigolant. Enfin, bon, peu importe. C’est toujours un plaisir de rencontrer tes amis, fille ou garçon, mon chéri. J’espère qu’elle arrivera bientôt !

	— Elle ne devrait pas tarder, je pense.

	Après cet intermède, nous rejoignons les autres au salon. Je les salue rapidement pour embrasser au plus vite ma petite Ellie. Je ne voudrais pas me vanter, mais cette petite m’adore déjà. Il n’y a qu’à voir le sourire qu’elle m’offre pour le comprendre. Oh, mon Dieu, qu’est-ce qu’elle est mignonne ! Comme ont-ils pu faire un aussi beau bébé ? me dis-je intérieurement. Je ne porte aucune attention aux autres, ni à ce qu’ils font, ni à ce qu’ils disent. Je suis simplement obnubilé par ce petit être merveilleux devant moi. En réalité, j’aurais beau dire ce que je veux, ce n’est pas elle qui est fan de son tonton chéri, mais c’est plutôt moi qui suis à ses pieds. Je me demande si ce sentiment sera le même quand j’aurai le mien ou s’il sera cent fois plus fort. Je ne me suis jamais réellement projeté à ce point, mais, depuis qu’Ellie est arrivée, je commence à me poser certaines questions.

	— Ton téléphone sonne. Voyez-vous ça, Monsieur qui ne quitte jamais son portable est complètement gaga devant mon petit ange. Allez, tiens, poursuit Lucas en me tendant mon téléphone, on échange. Tu veux la porter, Anna ?

	Je décroche sans même regarder qui cherche à me joindre et vois de ce fait Anna décliner poliment l’invitation de mon ami. Ma mère leur enjoint de passer vers la terrasse, le temps que je passe mon appel.

	— Oui, bonjour ?

	— Adam, c’est moi, Lena. Je suis devant en fait…

	— Ah, Lena, pardon, je n’ai pas vu que c’était toi. Eh ben, qu’est-ce que tu attends pour entrer ?

	— Je n’allais pas entrer juste comme ça. Je ne connais personne ! Tu ne veux pas venir ouvrir la porte ?

	J’éclate de rire avant de m’exécuter. En me dirigeant vers la porte, je sens monter en moi une certaine excitation. Je me suis longtemps posé la question de savoir si l’inviter était une bonne idée, mais plus j’y pensais et plus cela me paraissait logique, comme si elle avait toujours été là et que la présenter à tout le monde était normal.

	— Je ne te savais pas si timide, lui dis-je en lui ouvrant la porte.

	— Oh, tais-toi, Adam, me répond-elle en me frappant l’épaule. Bon ! Allons-y !

	Je lui offre un petit tour rapide, tout en l’emmenant vers la terrasse où ils sont tous réunis à présent.

	— Oh, Lena ! Je suis ravie de te revoir, lui dit Louise avant de la serrer dans ses bras. Je ne savais pas que tu serais là aussi. Tu es ravissante ! Tu as acheté où cette robe ? Mon Dieu, je te demande ça, mais un petit régime s’impose avant.

	Je ne m’attendais pas à un tel accueil de la part de ma sœur envers Lena. Elles ne se sont vues qu’à l’hôpital et, pourtant, ma jumelle agit comme si Lena était sa meilleure amie. Elle se comporte à l’opposé quand il s’agit d’Anna. Je ne dis pas qu’elle n’est pas sympathique, mais elle est loin d’être aussi chaleureuse, comportement qui n’a d’ailleurs pas échappé à ma copine, vu le sourire crispé qu’elle affiche actuellement.

	— Bonjour, Louise. Je suis heureuse de te voir moi aussi. Tu as bien meilleure mine à présent, dit mon amie. Comment va Ellie ?

	— Oh, tu te doutes bien que ce n’est pas facile de prendre le rythme, mais on s’en sort. Mais nous avons la chance d’avoir un petit ange.

	— Bon, Louise, laisse-moi d’abord faire les présentations ensuite, tu pourras l’accaparer, m’interposé-je.

	— Quel morveux, celui-là ! réplique ma sœur d’un air boudeur.

	— Alors, Lena, je te présente ma mère Suzanne et mon père Thomas. Lucas, tu le connais et voici Anna.

	— Oh, bonjour, Anna !! Je suis heureuse de pouvoir enfin faire ta connaissance. Adam m’a tellement parlé de toi !!

	— Ah oui ? J’aurais aimé pouvoir en dire autant, répond-elle, amère. Eh bien, ravie de te rencontrer également, même si je suis surprise de te voir ici. À vrai dire, je ne vous savais pas… aussi proches.

	Je ne savais pas Anna du genre jalouse. Elle ne m’avait encore jamais montré cette facette de sa personnalité. Elle m’a déjà vu en compagnie d’autres femmes, mais elle n’avait encore jamais réagi comme cela. Sentirait-elle une menace en Lena ?

	 

	

	 

	LENA

	Houla… aurais-je commis un impair ? Bon, après, je reconnais que si j’étais elle, moi aussi je trouverais cette amitié plutôt louche.

	Je cherche comment lui répondre quand nous sommes interrompus par l’arrivée du dernier membre de l’assemblée.

	— Il ne manque que moi, on dirait !

	— Monsieur Mercier ?! m’exclamé-je en me tournant vers le nouveau venu.

	— Madame Descamps ? me répond-il, tout aussi incrédule.

	— Vous vous connaissez ? poursuit Adam.

	— Quoi, toi aussi tu la connais ? surenchérit sa copine.

	Nous passons donc les minutes qui suivent dans la cacophonie la plus totale, allant de surprise en surprise. C’est ainsi que nous faisons le point sur ce que chacun a comme information. Nous n’avions jamais réellement abordé la question de son travail. Dans ma tête, je m’étais dit que cela faisait partie du mystère à conserver. Nous avions donc échangé sur nos activités respectives, sans jamais mettre de titre sur le métier d’Adam. Il s’avère donc que la décoratrice d’intérieur de ma mère est bel et bien la collègue de Noah, mais aussi la sienne. De plus, Adam et moi, nous nous sommes probablement croisés bien plus de fois que nous le pensions, d’abord cette fameuse nuit, puis le gala de charité, la soirée d’anniversaire, la Foire de Paris et j’en passe. Il est tout aussi estomaqué que moi, si ce n’est davantage. Il a presque crié contre Noah pour ne pas lui avoir dit que c’était moi. Le pauvre n’avait malheureusement pas fait le rapprochement ou, du moins, n’en était pas assez sûr pour aborder le sujet. Au fil de nos échanges, je vois le visage de la copine d’Adam perdre de son charme, tant la colère l’envahit et déforme ses traits. J’essaie d’amener la conversation vers d’autres sujets, mais rien ne semble fonctionner. Cet interrogatoire est encore plus renforcé par le fait que je suis la nouvelle du groupe et que tous ont une question à me poser. Je commence à vraiment me sentir mal pour Anna quand même la mère d’Adam semble vouloir en savoir plus à mon sujet.

	— Excusez-moi, Lena, je n’ai pas trop suivi votre charabia, mais comment connaissez-vous mon Adam ?

	— Il s’est trompé de numéro et a tapé le mien, lui dis-je vaguement. Votre rôti est délicieux, madame Lesage.

	— Oh, ce n’est pas grand-chose. Servez-vous-en encore un peu et, s’il en reste, je vous en mettrai un peu de côté pour que vous puissiez en manger plus tard ! Et pour cette histoire de numéro, vous avez continué à parler avec ce petit garnement ? s’étonne-t-elle.

	— Ce petit garnement sait se montrer persuasif, dirons-nous. Et merci pour votre proposition, mais ça ira.

	— Je vois, je vois… Bon, ça sera du gâteau alors et vous ne pouvez pas me le refuser ! Vous aussi, Anna !

	— Merci, c’est gentil, mais vous savez que j’essaie de maintenir ma ligne, Suzanne, répond l’intéressée.

	Je regarde Adam discrètement pour voir sa réaction à ce sujet. Nous avons déjà eu une conversation à ce propos. Il m’a expliqué qu’il n’avait jamais compris « ces filles qui commandent de la salade dans un restaurant, qui veulent du beurre allégé et qui picorent leur assiette comme des moineaux ». On dirait bien qu’il en a trouvé une comme ça. Son regard trouve le mien et je le vois esquisser un petit sourire discret. Il faut croire que ce trait de caractère est bel et bien présent chez Anna.

	Une fois le repas fini, Louise nous propose de jouer à des jeux de société dans le salon. Je n’en raffole pas, mais je reconnais que de temps à autre, avec le bon groupe de personnes, cela peut être amusant. Nous commençons par un Taboo fait maison, c’est-à-dire que chacun écrit cinq mots sur des bouts de papier. Je me retrouve à faire équipe avec Noah, l’unique personne après moi à ne pas être accompagnée. Même M. et Mme Lesage nous accompagnent pour une partie. Louise et Lucas commencent et font un carton presque plein. Vu leur relation, il était évident qu’ils allaient facilement faire deviner à l’autre les mots. C’est ensuite au tour des parents et c’est un tout autre niveau. J’en viens même à pleurer de rire à la fin de leur tour. Tantôt, ils faisaient écho à leur vie de couple, du genre qu’est-ce que tu fais quand je suis malade, la marque de mon parfum préféré, ce qui est plutôt chou. À d’autres moments, c’était plus comme « mais si tu sais !! Ah, tu m’énerves ! Mais puisque je te dis que c’était telle ou telle année », ou encore « c’est normal qu’on perde, tu sais bien que je ne comprends rien quand tu parles comme ça ». Je ne compte pas le nombre de papiers qu’ils ont mis de côté en criant des « c’est quoi, ce truc de jeune ! ». Je ne sais pas si je serai de nouveau invitée ici, mais je dois avouer que cette ambiance me donne envie.

	C’est à présent au tour d’Anna et d’Adam. J’ai très hâte de voir ce que ça va donner et, en même temps, j’ai peur de voir leur complicité. Je ne sais pas vraiment pourquoi j’appréhende. En fait… si. J’ai peur de voir qu’il l’aime bien, qu’il y a vraiment quelque chose entre eux. Voilà, je l’ai dit. Je n’ai pas le droit de penser de cette façon, je le sais. Adam et moi sommes amis et rien de plus. Mais… depuis que l’on s’est rencontré… non, en fait depuis bien avant, je crois que… je sais, que j’ai envie de plus. Quand il m’a proposé de venir, je n’ai pas pu empêcher mon cœur de battre à cent à l’heure, m’imaginant mille et une raisons pour lesquelles il voulait me présenter. Mais j’en reviens toujours au fait que nous sommes amis, qu’il a une copine, que je l’ai même aidé avec elle… alors, il n’y a rien que je puisse faire ou dire pour changer cela. Je sais qu’il l’apprécie et qu’il trouve qu’ils se ressemblent, mais je ne peux pas empêcher mon cœur de battre à un autre rythme lorsqu’il s’agit de lui.

	— Bon, c’est parti, commence Adam. Le truc que je mange quand j’ai un creux !

	— Des Snickers, chuchoté-je.

	— Euh… des bonbons, dit Anna.

	— Quoi ? Non ! Bon, euh, une marque de chaussures qui a le même nom que des choses que l’on peut manger ?

	— Je ne sais pas, passe !

	— Le nom de mon premier animal de compagnie.

	— Monsieur Noodles, me dis-je à moi-même.

	— Je ne sais pas non plus !

	— Mais si je te l’ai dit l’autre jour ! s’énerve Adam. Bon, le suivant, tu connais ! La série que je suis à ce moment ?

	— La Casa de Papel, dis-je discrètement. Non, mais elle est nulle.

	— Je ne te le fais pas dire, me chuchote Noah.

	Je sursaute malgré moi, et ce, même s’il a parlé à voix basse. Le rouge me monte aux joues tant je suis gênée qu’il ait pu entendre mes réponses.

	— Tu veux peut-être prendra sa place, reprend-il en rigolant.

	— Ne dis pas de bêtises, Noah.

	— Tu l’aimes bien, pas vrai ?

	— Quoi ? Non !! crié-je bien plus fort que je ne l’aurais voulu. Oh, pardon, continuez…, dis-je honteusement devant tous les regards fixés sur moi.

	— On essayait juste de mettre une stratégie en place, poursuit Noah.

	Je le regarde, reconnaissante qu’il ne m’ait pas balancée à tout le monde. Au fil des questions posées, il s’avère que je trouve quasiment toutes les réponses. Alors, soit ils ne se connaissent pas et n’arrivent pas à communiquer, soit Anna est vraiment nulle à ce jeu. Je ne sais pas ce que je dois en déduire sur moi-même, en revanche. Peut-on à ce point savoir et comprendre quelqu’un avec qui on n’a fait qu’échanger des messages et un nombre réduit d’appels ? Heureusement que personne d’autre ne m’a vue aussi transparente. Je chasse ces pensées et me concentre avant que notre tour ne commence. J’ai tout de même le temps de voir le sourire en coin de Louise, me faisant ainsi douter de ma discrétion.

	Noah et moi, nous ne nous en sortons pas si mal que ça. Mon nouvel ami clame à qui veut l’entendre que c’est grâce à sa soi-disant stratégie. Mais nous savons tous les deux que la chance est la seule chose qui nous a permis de ne pas finir en dernière position. Tout au long de nos tours, je pouvais sentir le regard d’Adam peser sur moi au travers des frissons qui prenaient vie sur ma peau. Je n’ai pas pu analyser le sens de cela. Mais d’ailleurs, pourquoi aurais-je dû le faire ? Je dois probablement me faire des films pour rien. Il nous regardait jouer, point à la ligne. C’est certainement ça ! Alors, pourquoi ai-je envie de me dire que c’est moi et moi seule qu’il fixait ?

	 

	

	 

	ADAM

	Une semaine est passée depuis notre brunch dominical. Depuis, je me noie sous la tonne de boulot que mes clients me donnent. Pourquoi suis-je à ce point submergé, me direz-vous ? Cela ne m’était encore jamais arrivé. J’ai toujours eu des périodes d’affluence, des échéances serrées, mais j’ai toujours réussi à être dans les temps. La vérité, c’est qu’une certaine personne occupe mes pensées ces derniers jours, et pas celle à laquelle je devrais songer.

	Il est bientôt l’heure pour moi de rentrer et j’ai tellement hâte de décompresser. Ce soir, Anna, Noah et moi sortons boire un verre dans notre club préféré. J’ai proposé à Lena de nous y accompagner avec ses amis, mais jusqu’ici pas de réponse. Nous ne nous sommes pas trop parlé ces derniers temps et j’avoue que cela me manque. Non, plus que cela, ça me pèse. Depuis que nous avons commencé ces échanges, nous n’avons jamais vraiment eu de moments de silence, non ? Ou alors j’hallucine complètement et je suis devenu accro malgré moi à nos discussions. De son côté, Anna est quelque peu rassurée que Lena ne m’ait pas répondu. Je peux la comprendre. Lors du brunch, je n’ai pas pu empêcher mes yeux de dériver sans cesse vers elle. Je ne l’ai vraiment pas fait volontairement. C’est comme si une force en moi me poussait vers elle, par tous les moyens. Bien évidemment, ma copine l’a remarqué et ne s’est pas fait prier pour me le signifier dès que nous avons été seuls. Depuis, j’essaie de me rattraper comme je peux.

	À la veille d’un jour férié, nous nous sommes dit qu’il n’y avait rien de mieux que de décompresser. C’est pourquoi je me retrouve une fois de plus devant mon dressing à choisir mes vêtements. Anna, qui a une nouvelle fois dormi chez moi hier soir et le jour précédent, m’a choisi une tenue. Il faut dire qu’elle a petit à petit apporté de plus en plus de ses affaires ici. Elle a commencé à prendre de la place dans certains tiroirs, à mettre sa tasse dans ma cuisine, sans oublier sa brosse à dents… Nous n’en avons jamais parlé, mais elle envahit bien trop d’espace à mon avis. Depuis Angélique, je n’ai jamais réussi à créer une relation stable, qui dure et qui me donne envie de me projeter vraiment loin. Voir toutes ses affaires, ça me donne une boule au ventre que je n’arrive pas à faire disparaître.

	Allez savoir pourquoi, j’ai décidé de changer les vêtements qu’elle m’a choisis. Non pas qu’elle n’ait pas de bon goût, mais il m’arrive de plus en plus souvent d’avoir cette petite voix dans ma tête me dit : qu’est-ce que Lena préfère ? Et putain, je me sens mal de penser ça, de ressentir ça. Mais c’est plus fort que moi. Depuis quand ses remarques et appréciations me sont-elles devenues à ce point indispensables ?

	Je termine de me préparer à la hâte et fonce les rejoindre. Entre ma longue journée de boulot, mes tergiversations devant mon armoire et mon trajet jusqu’ici, il est déjà vingt et une heures quand je les rejoins. Je les repère bien assez vite, non que ça ne soit trop compliqué, étant donné qu’il s’agit de notre table habituelle.

	Anna m’accueille joyeusement :

	— Salut, chéri. Oh ! Tu n’as pas pris les vêtements que je t’avais préparés ? remarque-t-elle, la mine perplexe.

	Je ne sais pas pourquoi, mais mon premier réflexe est de lui mentir, sans doute pour ne pas lui faire de peine.

	— Je les ai mis, mais j’ai bu un peu de jus juste avant de venir et je l’ai renversé accidentellement sur moi. Désolé… mais merci pour ton attention.

	— Oh, d’accord. Ce n’est pas grave, mon cœur ! On commande ? À moins que… Lena ne t’ait répondu ? demande-t-elle, sceptique.

	— Non elle ne m’a pas répondu, alors je suppose qu’elle ne viendra pas.

	Anna dissimule un petit sourire en coin, mais j’arrive à la cerner à présent. Je sais qu’elle est ravie de cette information. Noah, de son côté, ne fait rien pour me soutenir et rigole même de la situation.

	— Ah ! Elle ne t’a pas répondu ? Elle m’a parlé, à moi, pourtant, nous dit-il.

	Une impulsion en moi me donne envie de lui faire ravaler son sourire. Je sais qu’il n’a dit ça que pour me narguer, mais, bon sang, ça me fait chier qu’ils se parlent. J’essaie de cacher ce que cela me fait d’entendre ça, en regardant la carte que je connais pourtant par cœur. J’ai l’impression d’être un gamin, prêt à dire une connerie du genre : c’est mon amie, pas la tienne ! C’est n’importe quoi, putain !

	— Ah ? Et donc ? dis-je l’air de rien en contenant mes émotions.

	— Elle viendra vers vingt-trois heures environ. Elle mange d’abord avec ses copines et elles nous rejoignent après.

	Je hoche la tête simplement, mais, au fond, je suis content de savoir que je la verrai ce soir. Soudain, c’est comme si on avait éclairé ma soirée. Je suis partagé entre ce sentiment et celui qui me dit que je suis un connard de penser ça, vis-à-vis d’Anna.

	— Bon, maintenant que la question de Lena est réglée, peut-on commander ? renchérit cette dernière, agacée.

	Il n’y a pas vraiment de plat ici, il s’agit plutôt de planches à partager, mais, punaise, ce qu’elles sont bonnes. Nous demandons donc deux plateaux mixtes, mêlant charcuteries et fromages. Je m’offre également le petit plaisir de prendre du foie gras accompagné de son petit chutney maison. Nous discutons principalement de nos travaux en cours ou des affaires sur lesquelles travaille Anna en ce moment. Pourquoi est-ce souvent comme ça ? Comme s’il n’y avait pas d’autres sujets de conversation. Lorsque nous sommes entre nous, Noah, Lucas et moi essayons quand même de dévier vers le sport, les femmes aussi. Nous ne parlons jamais de films ou séries, d’art, non pas que cela m’intéresse particulièrement, mais il y aurait des choses à dire là-dessus, comme me l’a souvent démontré Lena. Avec elle, tous les sujets y passent et c’est rafraîchissant. Vous voyez de quoi je parle ? Me voilà qui pense à elle une fois de plus.

	La soirée passe et, bientôt, l’ambiance commence à changer. Les gens affluent de plus en plus pour la deuxième partie de la nuit, prêts à se défouler sur la piste de danse. Je regarde pour la dixième fois ma montre, me demandant si mon amie va réellement pointer le bout de son nez. Les minutes passent et toujours rien. J’ai envie d’interroger Noah à ce sujet, mais, encore une fois, je me retiens de ne pas paraître trop insistant. Au bout d’un moment, Anna m’entraîne sur la piste de danse, lassée de rester assise à ne rien faire. Je ne suis pas particulièrement un adepte de la danse, mais je me débrouille plutôt bien. Je l’accompagne sur quelques musiques et mon corps commence progressivement à se détendre. Plus nous dansons et plus son corps se rapproche du mien, ne cherchant nullement à cacher son intention d’accaparer toute mon attention. Je me laisse aller en suivant ses mouvements, mon bassin à présent collé à ses hanches. Je me sens enfin me détendre et me concentre sur la femme entre mes bras quand mon regard est attiré vers notre table. Mon cœur manque un battement quand j’aperçois Lena. Que dire, si ce n’est qu’elle est à tomber. Je suis obnubilé par elle et parviens tout juste à ne pas me précipiter à sa rencontre.

	 

	

	 

	LENA

	Quand Adam m’a proposé de venir ce soir, j’ai tout de suite voulu répondre positivement à sa demande. Après réflexion, je me suis dit que ce n’était pas une bonne idée. Depuis le brunch, il hante mes pensées. En fait, il me hante depuis bien plus longtemps que cela. Mais quand je l’ai revu, mon attirance pour lui s’est renforcée. J’ai alors voulu calmer cette attraction en prenant mes distances avec lui. Ce n’est pas bien de fantasmer sur quelqu’un qui est pris. Je me le répète depuis des jours et, pourtant, me voilà, répondant à son appel. J’ai voulu tenir bon, mais mes résolutions se sont envolées devant ses messages insistants. Il faut dire que Noah et Fannie ne m’ont pas vraiment aidée. J’ai quand même une certaine fierté à me dire que je ne suis pas venue dès le début de la soirée. Malgré cela, la petite voix dans ma tête me demande pour qui j’ai bien pu mettre cette robe. Nous connaissons malheureusement tous la réponse. Je porte spécialement la robe que j’avais achetée pour l’anniversaire de ma sœur. J’avais refusé de le voir ce soir-là, mais, aujourd’hui, j’ai envie qu’il me voie dedans. J’ai pris mes Louboutin préférés et me suis maquillée légèrement plus que d’habitude.

	Lorsque Fannie, Ophélie et moi arrivons sur les lieux, je suis frappée par une image qui me dérange plus que je ne voudrais l’admettre. Adam et sa copine sont sur la piste, bougeant de manière beaucoup trop lascive pour un rythme comme celui-ci. Il a l’air d’être… parfaitement à sa place avec elle. Une pointe de jalousie menace de sortir, si je continue à les regarder. Je fais signe aux filles d’avancer, ravie qu’elles ne sachent pas encore à quoi ressemble Adam. Je repère Noah dans un coin et ce dernier me fait de grands signes quand nous nous approchons.

	— Eh bien ! Madame Descamps, que d’élégance ce soir ! me charrie-t-il. Pourquoi n’ai-je pas droit moi aussi à ce genre d’attention ?

	— Qui te dit que ce n’est pas pour toi ?

	— Oh, Lena…, ne nous mentons pas. Qui sont ces jeunes femmes qui t’accompagnent ? Oh, mais, on s’est déjà vus, non ? dit-il à Fannie.

	Je termine les présentations quand je sens la présence d’Adam derrière moi, sans même me retourner. Comme je le sais ? Aucune idée, mais mon corps sait que c’est lui.

	— Bonsoir, me dit-il alors. Tu daignes enfin nous faire part de ta présence.

	— Oh, Adam, avoue que tu attendais impatiemment ma venue. Je t’ai manqué ?

	Je rougis dès que ma réplique quitte mes lèvres. Pourquoi ai-je dit un truc pareil, avec Anna à côté, qui plus est ! Ô Seigneur ! Je suis horrible ! Je ne me contrôle même plus.

	— Bon ! Ce n’est pas tout ça, mais mes amies et moi sommes venues nous amuser, dis-je en désignant Fannie et Ophélie de la main, sans lui laisser le temps de répondre.

	— Salut ! répond Fannie. Enchantée, mais elle a raison. Si vous voulez bien nous excuser, il est temps de montrer à tous ces gens ce que le mot danser veut dire. On papotera plus tard !

	Nous les laissons ainsi, bras ballants devant cette sortie.

	— À quoi tu joues ? me demande alors Fannie.

	— Je ne sais pas…

	— C’est donc lui, le fameux Adam ! poursuit Ophélie. Je comprends pourquoi tu craques pour ce bel étalon. Il est à tomber.

	Ouais… malheureusement pour moi.

	— Allez, allons danser et trouvons un autre beau brun qui pourrait te plaire !
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	ADAM

	— Mec, t’es foutu, me dit Noah.

	— Hein ? De quoi tu parles ? rétorqué-je en tournant ma tête vers lui.

	— Tu n’arrêtes pas de la fixer, me répond-il simplement.

	— Ben quoi ? Anna est en train de danser avec les autres, c’est normal que je la fixe, non ?

	— Adam, Adam, Adam, soit tu mens très mal, soit je te connais vraiment très, très bien… On sait pertinemment tous les deux que c’est une autre que ta copine que tu ne lâches pas des yeux.

	— Mais non, dis-je, moi-même pas convaincu par ma réponse.

	— Ah, c’est à toi-même que tu mens alors, poursuit-il.

	Ouais, je suis grave dans le déni. Mais bon sang, comment est-ce que je pourrais passer à côté de Lena avec son super dos nu, ses escarpins qui lui donnent des jambes magnifiques ? Même si j’étais gay, je ne pourrais pas la louper. Alors, merde, oui, j’ai une copine, mais je n’arrive pas à empêcher mes yeux de dériver. C’est plus fort que moi.

	Nous avions parlé un jour du fait que si je l’avais croisée au gala, j’aurais vu sa copine, et non elle. Je reconnais que j’ai fait partie de ces mecs-là, à cette soirée. Je mentirais si je disais le contraire. Mais aujourd’hui… aujourd’hui, c’est tellement différent. Fannie me semble quelconque en comparaison, banale, fade… Est-ce parce que j’ai appris à connaître Lena ? Si je la croisais par hasard dans la rue, m’attarderais-je sur elle ? Ou est-ce pour autre chose ? Parce que, mon Dieu, elle est juste sublime.

	— Eh ! Regarde-moi, tu as recommencé. Fais attention, ta copine revient par ici, me souligne-t-il.

	Merde, il ne manquerait plus que je me fasse choper en plein délit de voyeurisme. Je reprends contenance avant qu’elle n’arrive et plaque un sourire sur mon visage. Je me sens minable rien que d’avoir à faire ça.

	— Vous ne dansez plus, les garçons ? nous demande-t-elle, joyeuse. Moi, je commence à avoir les pieds en compote. Je pense d’ailleurs que je ne vais pas trop tarder à y aller, j’ai eu une longue journée et je suis crevée.

	— Ah bon ? m’étonné-je.

	— Oui, je t’en ai parlé tout à l’heure, me répond-elle, contrariée. Enfin, bref, encore un verre et j’y vais. Tu me raccompagnes, Adam ?

	Oui, non, je n’en sais rien. J’ai juste envie de pouvoir regarder encore un peu Lena de loin, juste un petit peu.

	— Oui, bien sûr, dis-moi quand tu es prête, dis-je raisonnablement.

	— Euh, en fait, Anna, si ça ne te dérange pas, il y a un truc dont j’aimerais vraiment parler avec lui, entre hommes quoi, intervient Noah.

	— Oh… Je comprends, je ne vais pas déranger les hommes pendant leurs confessions. Je vais me commander un Uber.

	Après un verre et quelques minutes d’attente, Anna nous salue et passe les portes du bar. Je lui promets de l’appeler demain matin pour que nous organisions quelque chose tous les deux.

	— Alors, de quoi tu voulais me parler ? demandé-je à mon comparse.

	— De rien du tout. Mais tu avais la tête d’un mec qui ne voulait pas partir, alors j’ai inventé une excuse.

	— Tu vois, Noah, s’il y avait vraiment un ange et un démon sur mes épaules, tu serais mon diablotin, plaisanté-je.

	— Eh ! se défend-il, j’ai juste proposé, tu n’as pas contredit ! Et puis rester assis là à siroter un cocktail, ça ne fait de mal à personne.

	— Ouais… tu as raison, ajouté-je, peu convaincu par sa logique. Merci, je suppose.

	— Mais je t’en prie. Je l’ai fait pour moi aussi, tu sais. J’aurais eu l’air de quoi, tout seul à cette table, si vous étiez partis ? Au moins comme ça, je peux moi aussi continuer à… regarder.

	— Qui t’a tapé dans l’œil ?

	— Fannie, la pote. Je l’avais déjà croisée à la foire sur notre stand et je dois dire qu’elle m’avait déjà fait une sacrée impression. Mais là… Oh, tiens !

	— Quoi ? demandé-je, surpris par sa soudaine exclamation. Qu’est-ce qu’il y a ?

	— Juste un mec de plus qui se fraye un chemin jusqu’à ton amie, me répond-il.

	Je tourne de nouveau ma tête vers le trio et, effectivement, un homme, plusieurs même semblent être attirés par elles. Si elles les congédient tous, je constate toutefois que le dernier arrivé ne laisse pas Lena indifférente. Et vas-y que je te colle, que je pose mes mains sur tes hanches…

	— Ça va, Adam ? me demande Noah, moqueur.

	— Tout va bien.

	— Si tout va bien, alors tu ne vois pas d’inconvénient à desserrer ta prise sur ton verre avant que tu ne le fasses exploser entre tes mains ? Je ne voudrais pas me retrouver avec un blessé.

	Effectivement, je ne m’en étais pas rendu compte, mais j’ai les jointures blanches. Il faut que je me reprenne.

	— Et si on allait se dégourdir un peu les jambes ? me propose-t-il.

	Je ne suis pas certain que cela soit une excellente idée, mais me voilà déjà en train de le suivre sur la piste. Nous nous frayons un passage jusqu’aux filles. Rapidement, nous formons un petit cercle, où, pour mon plus grand plaisir, les lourdauds de service ne sont pas admis. Après quelques chansons, je vois Noah tenter une approche auprès de Fannie tandis qu’un mec tente sa chance avec l’autre copine, ce qui ne laisse donc que Lena et moi. Cette dernière vient à ma hauteur et essaie de me faire comprendre quelque chose. Malheureusement, la musique couvre le son de sa voix. Il ne me reste qu’une solution, non ? Je l’attire à moi et lui chuchote à l’oreille de se répéter.

	— Je te demandais où est passée Anna, répète-t-elle.

	À peine les mots dits, elle s’éloigne de moi. Appelez ça comme vous le voulez, possessivité, besoin ou élan, mais impossible que son corps ne soit plus près du mien maintenant. Je lui attrape donc les poignets et les guide sur mes épaules, mes mains reprenant leur place sur ses hanches. Je ne sais pas ce que je fais, mais tout ce dont je suis certain, c’est que j’aime l’avoir près de moi.

	— Qu’est-ce que tu fais ? me demande-t-elle.

	— Là, tout de suite, je ne sais pas, je dirais qu’on danse. Pour répondre à ta question, Anna est rentrée.

	— Je vois… et tu penses que ça ne la dérangerait pas de savoir que tu danses avec moi ?

	— C’est juste une danse, Lena. Il n’y a pas de mal à ça.

	Il n’y a pas de mal, non ? Merde ! Rien que le fait de poser la question induit que je me sens déjà coupable de faire ça. J’attends donc que la chanson prenne fin et, malgré moi, je me détache d’elle et retourne à notre table. C’est ce qu’il y avait de mieux à faire.

	 

	

	 

	LENA

	Qu’est-ce qui vient de se passer ? Je me secoue pour me ressaisir et me concentre sur la musique, mais mes pensées dérivent malgré moi. Je mentirais si je disais que je n’ai pas apprécié son contact. Depuis que nous nous sommes rencontrés, mon corps éprouve le besoin d’être près du sien. Cette danse était tout ce dont j’avais besoin, mais, une fois encore, je mentirais en disant que je ne rêve pas d’une suite. À peine s’est-il éloigné que je ressens un froid, comme une absence là où nous avons été en contact. À croire que le DJ et moi sommes connectés, voilà que Be Mine d’Ofenbach sort des haut-parleurs. Malgré la raison, malgré le contexte, je sais que je veux plus, que je le veux, lui.

	Le mec de tout à l’heure qui me faisait de l’œil revient près de moi, mais il ne m’intéresse plus. Le seul que je vois, c’est Adam, plongé dans la contemplation de son verre, comme si les réponses à ses questions s’y trouvaient. Soudain, sentant mon regard sur lui, ce dernier relève la tête et plonge son regard dans le mien. Nous nous fixons, sans nous lâcher une seule seconde, un lien invisible nous reliant. Je me déhanche au rythme de la musique et m’imprègne des paroles. Je laisse l’autre mec poser ses mains sur moi, mais je ne vois qu’Adam et je l’imagine à la place.

	 

	Stand up in the club
Debout dans la boîte
Come on let’s go
Allez, allons-y
And I want you to come
Et je veux que tu viennes
I won’t let you go.
Je ne te laisserai pas partir.

	 

	Je ne me suis jamais autant laissée aller dans une boîte, mais, à l’idée qu’il me voit, qu’il ne regarde que moi, je me sens pousser des ailes. J’ai envie qu’il me rejoigne, que nous cédions tous les deux au besoin d’être près de l’autre. Du moins, j’espère que nous sommes d’accord sur ce point. Dans tous les cas, je pense qu’il a compris que je ne suis pas insensible à sa personne.

	 

	So if you wanna dance dance
Alors si tu veux danser, danse
Let’s start the show
Commençons le spectacle
Cause I want you to Be mine
Parce que je veux que tu sois à moi
Yeah I want you to Be Mine.

	Ouais je veux que tu sois mienne.

	 

	Je n’en ai rien à faire que le mec derrière moi pense que mon enthousiasme est pour lui, je continue de bouger.

	— Ça te dirait qu’on finisse la soirée ailleurs, me glisse le mec à l’oreille.

	Effectivement, je me suis peut-être un peu trop laissé emporter, s’il en vient à me suggérer cela.

	— Non, désolée, lui dis-je le plus gentiment possible.

	— Allez, quoi ! Fais pas ta prude, je sais que tu n’attends que ça ! reprend-il en posant ses mains sur mes fesses.

	Je me retourne et le repousse autant que je le peux et lui réitère mon refus.

	— Ah ouais ? C’est comme ça ? Tu m’allumes toute la soirée et après, tu me dis non ?

	— Écoute, je suis désolée. Je reconnais que je n’ai pas vraiment dansé… normalement, mais je ne te suivrai pas pour autant.

	— Tu crois ça ! me répond-il en attrapant mon poignet.

	Il essaie de m’entraîner vers un coin du club, tout en maintenant sa prise sur moi, mais s’arrête bien vite quand un corps vient lui bloquer l’accès. Je n’ai pas besoin de lever les yeux pour savoir que c’est lui. Je le reconnais juste aux effluves de son parfum qui arrive à mes narines. Adam.

	— Je crois qu’elle t’a dit non, lui dit-il, le regard sévère.

	— Et je crois que tu ne dois pas t’en mêler, mec ! répond l’autre en le bousculant d’une main.

	Adam incline sa tête sur le côté avec un rictus à vous donner froid dans le dos. Je le vois ouvrir et fermer ses mains, comme s’il se préparait à montrer à l’autre type de quoi il est capable.

	— Je te le répète une dernière fois, tu laisses tomber.

	Le mec le fixe encore quelques minutes avant de finir par se détourner, non sans lâcher un magnifique « connasse » à mon intention. Nous le regardons s’éloigner sans qu’aucun de nous ne prenne la parole.

	— Tu vas bien ? me demande Adam, dont le sourire apparaît de nouveau sur son visage.

	— Oui, merci…, dis-je, gênée. C’est ma faute, je n’aurais pas dû me mouvoir de façon aussi… suggestive. Je ne réfléchis pas assez parfois.

	— J’avoue que ce n’était pas très malin, mais tu n’as rien à te reprocher. Tu as le droit de danser comme tu veux sans pour autant que ça ne soit à prendre comme une invitation. Cela reviendrait à dire que les femmes ne peuvent pas porter de choses sexy sous peine de provoquer les hommes.

	— Tu as entièrement raison !

	— Mais…

	— Mais quoi ? demandé-je, suspicieuse.

	— Mais la prudence reste de mise quand même pour la prochaine fois, dit-il, replaçant une mèche derrière mon oreille. Les hommes sont malheureusement parfois trop dictés par leurs pulsions.

	Peut-être est-ce l’ambiance, la musique, notre proximité, son parfum ou encore sa façon de me regarder, mais je comble malgré moi l’espace qui nous sépare encore. Il ne reste ainsi que quelques petits centimètres, qui me permettent de plonger mon regard dans le sien.

	— Et toi ?

	— Moi quoi ?

	— Des pulsions, en as-tu ? demandé-je, affranchie de ma retenue habituelle.

	Je sens en lui un combat intérieur se développer face à ma question. Son regard passe de l’étonnement à la retenue. Puis, pour mon plus grand plaisir, je crois y déceler du soulagement, mais aussi de la résignation ainsi que du désir.

	— Oui, Lena, j’en ai. J’en ai probablement plus que je devrais en avoir. Je sais que c’est mal, mais, bon sang, comment pourrait-il en être autrement ? Tu as raison, ta danse ne laissait que peu de doute face à tes intentions. Si comme je l’ai compris, cette attention m’était destinée, sache que ton but a été atteint. Le message est passé cinq sur cinq. Alors, oui, Lena, des pulsions, j’en ai encore plus après t’avoir vue sur la piste.

	— Alors, montre-le-moi, dis-je dans un murmure.

	Comme s’il n’attendait que mon signal, Adam se jette sur mes lèvres et les embrasse avec une avidité telle que je ne doute pas un instant de notre besoin commun de nous goûter. Je ne sais comment, je me retrouve coincée entre une colonne et son corps fortement pressé contre le mien. J’ai l’impression de le sentir partout sur moi. Sa main passe de ma nuque à mes cheveux, me plaquant ainsi encore plus contre ses lèvres. Nos langues viennent rapidement s’ajouter à cette danse et je gémis de plaisir devant cet assaut. Il n’est pas en reste non plus, car, bientôt, un son rauque émane de lui, provoquant ainsi en moi des frissons jusqu’aux orteils. Nous sommes tellement pressés l’un contre l’autre que même un courant d’air ne pourrait passer. Nous adoptons un rythme qui alterne entre douceur et fermeté et je crois bien que s’il ne me tenait pas, je ne pourrais plus tenir sur mes jambes tant l’émotion me submerge. Je le sens se détacher de moi et remettre de la distance entre nous, mais à peine nos regards se rencontrent-ils de nouveau que le feu se rallume aussitôt. Cette fois, c’est à moi de prendre les choses en main. Je viens me lover contre lui, une main sur son torse, l’autre dans ses cheveux. Je capture ensuite l’une de ses lèvres et la mordille malicieusement avant de lui imposer mon rythme en l’embrassant. Je n’ai aucun mal à reconnaître le renflement caractéristique de son désir contre moi. Je dois vous avouer que je suis dans le même état. Nous nous embrassons encore un moment avant de nous séparer pour de bon cette fois. Le monde reprend vie petit à petit, la musique parvient à nouveau à mes oreilles. Adam me fixe longuement avant de baisser les yeux. Lui si fiévreux, il y a encore quelques secondes, semble prendre conscience de ce moment que nous venons de partager.

	— Je, hum…, dit-il en s’éclaircissant la gorge, je ferais mieux d’y aller.

	J’acquiesce doucement et le regarde s’éloigner, sans un dernier regard pour moi.

	 

	

	 

	ADAM

	Putain de bordel de merde ! Voilà ce que je n’arrête pas de me répéter depuis hier soir. Qu’est-ce qu’on a foutu, qu’est-ce que j’ai foutu ? Merde, ce n’était pas censé arriver, tout ça. Je voulais juste la regarder de loin, c’est tout. Mais non, il a fallu que je fasse le crétin… Je n’aurais pas dû rester en premier lieu, mais je me faisais confiance pour ne pas faire de conneries. Mais plus je la regardais sur la piste et puis l’envie grandissait. Je ne sais pas pourquoi, je ne sais pas d’où ça venait, mais j’avais besoin d’être près d’elle. J’avais l’envie irrépressible de l’avoir contre moi, encore plus après l’incident avec l’autre connard. Je savais que ce n’était pas bien, mais, putain, c’était aussi tellement bon. Juste après, j’étais perdu, je le suis toujours d’ailleurs et je l’ai plantée là, sans un mot, sans un regard. Je l’ai laissée aussi confuse que moi. Inutile de vous dire que je ne lui ai pas écrit non plus depuis et inversement. J’ai rejoint Noah et, à ma tête, il a compris que j’avais merdé. Il n’a bien sûr pas fait de commentaires, mais je sens que je ne vais pas y échapper dans la journée.

	Je n’ai pas réussi à dormir. Je me suis tourné et retourné dans le lit, rejouant en boucle la scène, cherchant à savoir à quel moment la situation a échappé à mon contrôle. Il n’y avait pas vraiment à cogiter longtemps. Elle a dérapé depuis bien avant cette soirée. Hier soir, c’était juste l’allumette qui a fini par craquer. Je savais que cette relation n’était pas toute lisse, mais je me raisonnais quand même. En me disant, tout va bien, tu es avec Anna, Lena est une amie. Depuis que nous nous sommes rencontrés, je vois bien que, physiquement du moins, je ne laisse pas Lena indifférente. Mais nous sommes amis. Hier soir, je ne pensais pas qu’elle réagirait… avec autant d’envie de moi. Putain, je suis dans le flou. Qu’est-ce que je dois faire ?

	Depuis que je suis rentré, j’ai bien évidemment pensé à Anna aussi. Je sais que je dois me montrer honnête et lui parler des récents événements. Je ne vais pas faire le lâche et nier. Cela serait lui mentir, la trahir encore plus que je ne le fais déjà et je ne veux pas être encore plus minable qu’à cet instant. Vous connaissez mon passé. Vous pouvez donc facilement comprendre à quel point je me sens mal. Elle mérite de le savoir. La question est de savoir comment elle va réagir, mais aussi comment je voudrais qu’elle réagisse. Je suis bien avec elle et je n’ai pas envie qu’une… erreur vienne gâcher cela. Je n’ai pas envie de lui faire du mal… Mais ça, c’est déjà trop tard. Tout ce que je peux faire, c’est essayer de réduire au maximum sa peine. C’est pourquoi j’en suis venu à la réflexion que je lui avouerai tout quand nous nous verrons tout à l’heure.

	— Mec, ça va ? Je n’ai pas osé demander hier soir, mais, si tu veux parler, tu sais que je suis là.

	Qu’est-ce que j’avais dit ? C’était évident que Noah allait me joindre. Même si je n’ai pas envie d’avoir son opinion sur le sujet, je suis heureux de savoir que, quoi qu’il arrive, je peux compter sur lui.

	Je passe ma journée dans le brouillard et je me demande, de son côté, dans quel état d’esprit est Lena. Est-elle dans le même flou que moi ? Que pense-t-elle de tout ceci ? Va-t-elle me contacter pour clarifier les choses ?

	Quand vient l’heure de retrouver Anna, je n’ai toujours pas avancé sur le discours que je vais devoir lui tenir. J’appréhende ce rendez-vous, mais un homme doit porter ses couilles, non ? Ouh… la voilà qui arrive.

	— Coucou, chéri, dit-elle avant de m’embrasser. Tu m’as manqué hier soir.

	Je lui retourne le sourire qu’elle m’adresse, sans pour autant répondre. C’est la gorge nouée que je la guide vers l’un des bancs du parc et lui fais signe de s’asseoir.

	— Tout va bien, Adam ? Tu n’as pas l’air dans ton assiette, commente-t-elle.

	— Anna… je… je dois t’avouer un truc.

	Son visage jusque-là souriant se ferme et l’inquiétude déforme ses traits.

	— Hier soir… quand tu es partie, je…

	— C’est en rapport avec Lena, n’est-ce pas ? suggère-t-elle en me coupant dans mon élan.

	— Oui. Nous nous sommes embrassés, dis-je de but en blanc.

	— Vous vous êtes embrassés, répète-t-elle doucement. Qui a commencé ? Elle ou toi ?

	— Quelle importance, Anna… Je n’ai pas été correct avec toi et je m’en veux terriblement. Je suis sincèrement désolé.

	— Je vois… En même temps, c’était prévisible, soupire-t-elle. Que veux-tu faire à présent ?

	— Je, honnêtement, je ne sais pas. Je ne veux pas être malhonnête envers toi. Ce ne serait pas juste d’être avec toi, tant que je n’ai pas clarifié la situation dans ma tête. Je me dois d’analyser tout ça et de comprendre comment et pourquoi cela a pu se produire. Je ne peux pas non plus te demander de m’attendre…

	— Je t’attendrai. Je t’en veux de l’avoir embrassée, mais ce n’est pas non plus comme si tu avais fait plus que ça. Ce n’est arrivé qu’une seule fois, tu n’as pas couché avec elle… Donc je suis prête à laisser couler, si toi aussi. Alors, je t’attendrai, dit-elle en se levant. Prends le temps qu’il te faudra.

	Et elle s’en va.

	 

	

	 

	LENA

	Je n’ai pu me résoudre à dormir. Impossible. Comment le pourrais-je après hier soir ! C’était… merde, c’était tout, sauf rien. Je n’ai rien dit à Fannie, bien qu’il ne fasse aucun doute qu’elle sache de quoi il en retourne. Comment pourrait-il en être autrement ? Je n’ai pourtant pas dormi, mais j’ai une pêche du tonnerre quand je me décide à quitter le lit. Je regarde mon téléphone, sans doute dans l’espoir d’y voir un message, mais rien. Mais c’est compréhensible, non ? Il doit être en pleine réflexion en ce moment… En même temps, discute-t-on de ce genre de sujet par texto ?

	Je me prépare sans grand entrain, mes pensées tournées vers une seule personne. Mes amies sont déjà dans la cuisine et, vu leur visage impatient, cela fait un moment qu’elles m’attendent.

	— Bien dormi ? commence Fannie.

	Je me contente de hocher la tête, retardant au maximum ce face-à-face. Je me déplace jusqu’à ma bouilloire et me prépare une tasse de thé.

	— Pas la peine, poursuit Ophélie. Tout est déjà là. Tu n’as plus qu’à t’installer et passer à table, me dit-elle avec un clin d’œil.

	— Euh… je ne sais pas trop par où commencer, dis-je prudemment.

	— Peut-être par nous expliquer où tu as disparu hier soir ? Et qui était le beau brun avec toi ? renchérit ma meilleure amie. Bien qu’on ait notre idée sur le sujet.

	— Oh… ça… hum…

	— Meuf, accouche ! J’attends depuis un bon moment que tu nous racontes ! s’exclame notre amie.

	— Disons que… une chose entraînant une autre, les choses ont un peu, beaucoup dérapé.

	— Mais encore ??

	— On s’est embrassés, voilà, c’est tout, juste ça, lâché-je d’une traite.

	— Le beau brun et toi vous vous êtes embrassés, ce n’est pas rien ! s’écrie Ophélie.

	— Oph, tu peux l’appeler par son prénom, tu sais. Au lieu de l’appeler beau brun, même si ce pseudo lui va comme un gant, dit Fannie en rigolant.

	— Quoi ? Mais non ! s’écrie-t-elle après une minute de réflexion. Tu n’as pas fait ça, Lena !!! Mais… il a une copine, non ??

	— Si…, dis-je, à présente honteuse face à sa réaction.

	Suis-je une horrible personne si je réponds que, sur le moment, je m’en fichais comme de l’an quarante ? Que sur l’instant, je ne voyais pas le mal, parce que c’était tellement bon ? Vrai ? Authentique ? Je touche inconsciemment mes lèvres, comme si l’empreinte des siennes y était gravée et replonge dans ces quelques minutes partagées.

	— Si tu nous disais comment c’est arrivé ? reprend Fannie.

	— Vous comptez remettre ça ? demande simultanément Ophélie.

	— Je vais vous expliquer et, non, je ne pense pas. Enfin, je ne sais pas.

	 


 

	 

	 

	Chapitre 19

	

	 

	 

	 

	LENA

	Deux jours. Deux petits jours depuis que nous nous sommes embrassés. Deux jours que je n’ai que ça en tête. Deux jours que je me rejoue la scène. Deux jours que je me répète que j’ai envie de recommencer, mais qu’il a quelqu’un et que ce n’est pas moi. Il ne m’a pas donné de nouvelles. Je ne sais quoi penser de son silence. Regrette-t-il ? Se sent-il coupable vis-à-vis d’Anna ? Est-on toujours amis après cela ? Parce qu’au fond de moi, bien que je reconnaisse aujourd’hui que je voudrais un deuxième round, je sais qu’il ne va pas chambouler sa vie pour moi. Pourquoi le ferait-il ? Nous sommes amis et rien de plus. Il est avec cette fille gentille, sympa, belle aussi. Il a déjà commencé à construire quelque chose avec elle. C’est sa première vraie relation depuis Angélique, ce n’est pas rien. Alors, pourquoi tout gâcher ? À l’heure qu’il est, il doit être en train de lui présenter ses excuses.

	Je me sens mal pour Anna. Je ne sais pas comment elle va réagir. Après tout, ce n’était qu’un baiser, même si cela a réveillé bien plus en moi. Je m’en veux parce qu’aucune personne ne devrait entendre que son partenaire a embrassé une autre. Je m’en veux parce que je sais ce que cela fait et que, pourtant, que je l’ai fait. Je m’en veux d’avoir apprécié ce moment. Je m’en veux de l’avoir désiré. Mais ce sur quoi je m’en veux le plus, c’est de ne pas culpabiliser autant que je le devrais. Au contraire, j’en redemande.

	Je cède et lui envoie un message pour savoir si l’on peut discuter. Je ne sais pas s’il compte me répondre, mais je l’espère. S’il ne le fait pas d’ici… on va lui donner deux semaines, alors je saurai à quoi m’en tenir. Je ne vais nullement insister, après tout, comme je l’ai dit, nous avons été amis jusque-là. Ce statut me convient. Il reste à savoir si nous continuerons sur cette voie ou pas.

	Je ne pensais pas qu’après Mathieu, il faudrait un si court laps de temps avant que je ne… m’entiche d’un autre homme. Et pourtant, c’est bel et bien le cas. Le silence d’Adam est dur à supporter, alors j’essaie de m’occuper comme je peux. Vous vous doutez bien que c’est vers la peinture que je me tourne dans des moments comme ceux-là. Je me change les idées en créant quelque chose de joyeux. En effet, vous vous rappelez que je voulais offrir quelque chose à Ellie ? Eh bien, j’ai totalement oublié de le faire. Alors, je me suis dit qu’il n’y avait rien de plus personnel qu’un cadeau fait main. C’est pourquoi ma prochaine toile sera pour elle. Je ne sais pas comment est sa chambre, mais j’ai envie de leur proposer quelque chose pour décorer la pièce. Je me lance donc sur une toile plus petite que d’habitude et plus joyeuse également. J’y dessine un croissant de lune où un petit ourson fait sa sieste. C’est très simple, mais il s’agit d’une chambre de bébé après tout. Une fois que j’aurai terminé, j’irai le déposer à la conciergerie de leur immeuble comme la dernière fois. J’espère vraiment que mon cadeau fera plaisir à Louise.

	Je suis concentrée depuis plus de deux heures déjà quand mon téléphone se met à sonner. C’est ma mère…

	— Bonjour, Inès.

	— Bonjour, Lena ! Comment vas-tu ? Je viens aux nouvelles comme tu ne m’as pas donné signe de vie depuis un moment, me reproche-t-elle.

	— J’ai été très occupée, désolée.

	— Hum, hum… trop occupée pour nous, geint-elle.

	Il faut toujours qu’elle fasse ça. Avant, nous pouvions nous relayer avec ma sœur, mais, depuis qu’elles ne se parlent plus, je me prends tout à la figure. Je pensais que, depuis l’anniversaire d’Éléanore, les choses s’étaient apaisées entre elles, mais visiblement pas.

	— Ma chérie, je t’appelle pour savoir si ton repas tient toujours. Je comptais ajouter des personnes à la liste d’invités, alors j’ai besoin de savoir si c’est toujours bon pour toi.

	— Maman, j’aurai vingt-six ans. Je te l’ai déjà dit, pas la peine de faire une super fête pour ça. Tu m’en as déjà préparé une l’année dernière…

	— S’il te plaît, Lena. Ça va être une super soirée, tu verras.

	— Inès, j’ai accepté qu’on le passe à la maison, mais ce n’est pas pour que vous organisiez une grosse réunion. Je suis certaine que je ne connais même pas la moitié des personnes que tu as invitées.

	— Très bien, j’ai compris. Je vais faire des efforts. As-tu ta liste ?

	Je pensais ajouter Adam parmi mes invités, mais je ne suis pas certaine qu’il se montre, malheureusement… Je ne sais même pas s’il s’en souvient. Depuis le sien, nous avons abordé la question du mien pour éviter des situations dérangeantes, comme celle d’appeler pendant la soirée, comme j’ai pu le faire…

	— Je n’ai pas grand monde à inviter, tu sais. Il y aura juste Fannie, Milène et Ophélie. Ajoute toujours un couvert au cas où j’aurais oublié quelqu’un, dis-je en pensant à Adam.

	— Mon Dieu que c’est triste, Lena… Heureusement que j’ai convié d’autres personnes finalement. Mais très bien, nous ferons avec.

	— Ce sont les seules qui comptent réellement et ça me suffit amplement. As-tu d’autres questions ? dis-je en voulant écourter au plus vite cet appel.

	— J’ai prévu un petit cocktail et un buffet. Cela te convient-il ?

	— Je te laisse gérer, d’accord ? Tu as plus l’habitude que moi, tu sais toujours comment organiser les choses, dis-je pour la flatter. Je te fais confiance, je suis sûre que ça sera très bien.

	Contente d’avoir mon aval, elle raccroche rapidement. Il y a tellement de choses à faire, vous voyez !

	Je retourne à ma peinture, non sans jeter un œil à mon téléphone. Malheureusement, aucun message à l’horizon.

	 

	

	 

	ADAM

	Une semaine s’est écoulée depuis ce fameux baiser et je n’ai toujours pas donné de nouvelles à Lena. Je n’ai pas non plus répondu à son message. Ce n’est pas correct, je le sais. Mais je ne sais pas encore quoi lui dire… Je ne sais pas comment réagir face à tout ça. De son côté, Anna me laisse du temps, comme elle me l’avait dit l’autre jour. À elle non plus je ne saurais pas encore quoi dire. Que dois-je faire ?

	Je n’ai jamais accouru dans les jupons de ma mère lorsque j’avais des problèmes. J’ai toujours tout voulu gérer par moi-même et laisser les autres en dehors de mes histoires. D’une part, parce qu’il faut être prêt à entendre toutes sortes d’avis, d’autre part, parce que tout le monde pense savoir ce qui est le mieux pour nous. Mais, dans le fond, il n’y a que le principal intéressé qui sait. Pourtant, aujourd’hui, c’est à ma mère que je veux parler. Elle a toujours représenté un modèle de sagesse, de fiabilité, de sécurité également. Je sais que, même si elle m’adore, elle n’hésitera pas à me donner son avis, sans faire de détour ni prendre des pincettes. C’est exactement ce que je recherche en ce moment. Elle a été surprise de m’avoir au téléphone et encore plus pour lui demander si je pouvais passer à la maison plus tard dans la journée. Bien évidemment, je vais devoir rester dîner là-bas en contrepartie de ses conseils.

	— Qu’est-ce qui t’amène par ici, mon grand ? me demande-t-elle en me serrant fort dans ses bras.

	Je lui rends son étreinte et reste dans cette position quelques instants de plus, savourant sa chaleur et son amour.

	— Papa est là ?

	— Il n’est pas encore rentré, mais il sera là pour le repas. Tu ne veux pas qu’il participe à cette discussion ? me demande-t-elle.

	— Disons que je préférerais te parler à toi d’abord, maman.

	— C’est bien la première fois que nous allons discuter comme cela, toi et moi, alors je ne vais pas me plaindre. Allons dans le salon alors. J’ai l’habitude avec ta sœur, depuis qu’elle a commencé à s’intéresser aux garçons. Mais toi, rien. J’ai toujours espéré que tu viennes me voir un jour pour me demander conseil. On dirait bien que ce jour est arrivé ! conclut-elle, visiblement heureuse.

	Heureusement que je connais ma mère, parce que s’il s’agissait de quelqu’un d’autre, j’aurais pu croire qu’elle est ravie de me voir tourmenté.

	— Je t’écoute, mon bébé, raconte-moi tout. Je te promets de te laisser parler jusqu’au bout et, ensuite, j’interviendrai, poursuit-elle.

	— Alors… hum… il y a quelques jours, nous sommes sortis avec Noah, Anna, Lena et deux de ses amies. Tout allait bien, puis Anna est rentrée, mais j’ai voulu rester et… Tu vois, il y avait ce mec, qui ne voulait pas comprendre que Lena lui disait non. Alors, je suis intervenu et il est parti. Mais peu de temps après, j’ai embrassé Lena. Dès que j’y ai mis fin, je me suis senti très mal vis-à-vis d’Anna. Je me sens toujours comme ça d’ailleurs. Je lui en ai parlé et elle m’a dit de prendre mon temps pour décider ce que je voulais faire et qu’elle m’attendrait. Voilà, terminé-je.

	— Je vois…

	Les minutes passent et ma mère ne dit toujours rien. Est-elle déçue de savoir que j’ai embrassé une autre femme que ma copine ? Réfléchit-elle à sa réponse ?

	— Adam, je ne vais pas te poser de questions pour savoir pourquoi tu l’as fait, ce qui t’a poussé à embrasser Lena, si tu es attiré par elle, si tu aimes Anna ou si tu te sens mal parce que tu as la sensation de l’avoir trompée ou parce que tu refuses de t’avouer que tu as aimé être avec Lena. Non, je ne vais pas te demander d’y répondre, parce qu’il n’y a que toi que ça concerne. Je ne vais pas non plus te dire ce que je ferais si j’étais toi. Je ne vais pas te dire quelle issue est la meilleure selon moi. Peu importe ce que tu décideras, je te soutiendrai.

	— D’accord… Mais tu n’aurais pas une piste ?

	— Non, à la place, tu vas écouter une histoire, celle de ton père et moi.

	Je hoche la tête et l’invite à commencer son récit, même si je me demande où il va me mener.

	— Lorsque j’ai rencontré ton père, j’étais déjà en couple avec un autre homme. Nous ne vous en avons jamais parlé, parce qu’avec les années, cela n’était plus important. Ton père et moi, nous nous aimons et c’est ce qui compte. Pourtant, aujourd’hui, je me dois de t’en dire davantage parce que, pour une fois, nous nous ressemblons, toi et moi, dit-elle avec un sourire. J’étais donc avec Fabien, c’est comme ça qu’il s’appelait. Cela faisait presque deux ans, il me semble. Tout allait bien entre nous. Nous nous connaissions, nous savions comment faire plaisir à l’autre, nous nous soutenions. Je pensais qu’il serait l’homme avec qui je me marierais et qu’il serait le père de mes enfants et inversement. Puis ton père est entré dans ma vie. Ça n’a pas été le coup de foudre. Cela a pris du temps, mais, petit à petit, il a pris de plus en plus de place dans ma vie et dans mon cœur. Nous étions simplement amis, mais nous avions… une connexion que je n’avais pas avec Fabien. Puis, un jour où nous nous promenions, ton père m’a embrassée. Je l’ai repoussé avec force parce que je ne voulais pas de ça. J’étais avec Fabien, point à la ligne. J’étais déjà engagée avec lui, je lui étais fidèle et je refusais que ton père vienne changer cela. Avec Fabien, j’avais la sécurité, l’assurance d’être aimée aussi, nous avions l’expérience des années également. Alors, j’ai rejeté ton père. J’ai même coupé les ponts pour éviter que tout nouvel incident ne se reproduise. Ce n’est que des mois plus tard que je l’ai revu. J’avais fini par rompre avec Fabien, parce que je n’arrivais plus à voir où j’allais avec lui. Mais dès que mes yeux ont croisé ceux de ton père, j’ai su où était ma place. Heureusement pour moi, il voulait toujours que je fasse partie de sa vie. Depuis ce moment, nous ne nous sommes plus jamais quittés.

	— Donc… tu me dis que je devrais être avec Lena ? dis-je en réfléchissant à haute voix.

	— Qu’ai-je fait pour avoir un garçon pareil ? se lamente-t-elle. Je ne te dis pas avec qui tu devrais être. Je te dis de regarder dans ton cœur et de voir avec qui tu te sens le plus heureux, le plus épanoui. Avec qui as-tu une connexion particulière ? C’est ça qu’il faut que tu te dises. Je ne sais pas s’il s’agit d’Anna ou de Lena. Peut-être n’est-ce même aucune des deux. Peut-être que ta voie se trouve ailleurs, seul aussi. Je ne sais pas et, surtout, je ne peux pas savoir à ta place, mon chéri. Regarde en toi et demande-toi où tu te vois et ce que tu veux réellement.

	Elle me laisse méditer sur ses paroles le temps de nous chercher quelque chose à boire et grignoter.

	— Ce n’est pas évident, je le sais. Ce qui s’est passé avec cette… horrible Angélique, pour ne pas utiliser un autre terme, t’a beaucoup affecté. Cela a encore des répercussions aujourd’hui, sans nul doute. Mais puise dans cette expérience, fais le point sur tes sentiments et émotions et tu sauras quoi faire, mon bébé. J’ai bien évidemment un avis sur le sujet, me dit-elle en riant, mais il s’agit de ta vie, pas de la mienne.

	La porte d’entrée s’ouvre, mettant ainsi fin à notre échange. J’écoute d’une oreille ce qui se dit à table, car mes pensées sont focalisées sur les propos qu’elle m’a tenus. En les quittant ce soir-là, elle m’accueille de nouveau dans ses bras et m’offre un baiser sur mon front, comme quand j’étais petit.

	— Tu sais où me trouver si tu en as besoin, mon garçon. Je t’aime.

	— Je t’aime aussi, maman.

	 

	

	 

	LENA

	Voilà, le délai est écoulé et je n’ai toujours pas de signes de sa part. J’ai cédé et envoyé un autre message l’autre jour. Mais, bien évidemment, il est resté sans réponse… Aujourd’hui, c’est mon anniversaire et j’attendrai jusqu’au bout qu’il me le souhaite. C’est triste, je sais… Je m’en veux parce que mon ami me manque. Si nous ne nous étions pas embrassés à la soirée, nous nous parlerions toujours. Nos échanges me manquent, ses blagues aussi. Tout chez lui me manque en fait. Maintenant que nous avons passé des moments ensemble, concrètement, il y a aussi cette part de lui qui me manque. Je ne sais pas comment interpréter son silence radio. M’en veut-il ? Est-ce Anna qui lui a demandé de ne plus me parler ? Je n’en sais rien. Il me laisse dans le flou, mais tant pis… Je vais faire avec.

	Je me suis offert une séance chez le coiffeur aujourd’hui, pour l’occasion, mais aussi pour me faire plaisir. Je me suis également acheté une nouvelle robe, que je viens tout juste d’enfiler pour la soirée. C’est une robe bordeaux, aux manches tombantes qui dévoilent mes épaules. Il y a une haute fente à l’avant qui dévoile l’une de mes jambes et des plumes sur le corsage. Vous vous dites probablement que je n’ai pas besoin d’une robe aussi chic, juste pour une soirée chez mes parents. Croyez-moi, c’était le minimum à faire. Tous les invités seront sur leur trente-et-un. Fannie doit passer chez moi dans quelques minutes pour que nous partions ensemble chez mes parents. Je sais que sa tenue sera du même acabit que la mienne. Au moins, on rendra bien sur les photos.

	Nous échangeons sur tout durant le trajet, mais elle se retient d’aborder le sujet qui l’intéresse réellement. Je sais que sa patience est mise à rude épreuve et je ne peux que l’aimer davantage pour sa retenue. Je ne me fais toutefois pas d’illusions. Je sais qu’elle va bientôt craquer.

	Lorsque nous arrivons, il y a déjà de nombreuses voitures garées. Je me demande bien qui sont toutes ces personnes que ma mère a invitées.

	— Pourquoi ta sœur n’a pas eu droit à tout ce luxe ? m’interroge Fannie.

	— Parce que je suis bien trop gentille et que cela aurait empiré les choses entre elles, soupiré-je.

	— Je te promets que l’on fera quelque chose de beaucoup plus simple dans quelque temps, juste toi et moi, m’assure-t-elle.

	— Merci, c’est gentil. Juste une sortie dans n’importe quel bar fera l’affaire. Je ne suis pas difficile.

	Un serveur nous accueille avec des flûtes de champagne sur un plateau quand nous franchissons la porte principale.

	— À la simplicité ! crie Fannie en faisant tinter son verre contre le mien.

	Je trinque à mon tour en rigolant devant son toast. Mon regard se balade dans chaque pièce de la maison. Je la reconnais à peine. Vive la simplicité !

	— Joyeux anniversaire, ma grande, me dit mon père en nous rejoignant. Tu es magnifique !

	— Merci, papa, dis-je, émue.

	— Quoi que ta mère ait prévu, sache que je n’ai rien à voir avec cela, poursuit-il discrètement.

	J’essaie de comprendre de quoi il en retourne, quand je la vois venir dans notre direction. Elle est accompagnée d’un couple que je ne connais pas et de leur fils, je suppose.

	— Ma chérie ! Joyeux anniversaire. Tu es renversante dans cette tenue, me dit-elle en m’embrassant. Bonsoir, Fannie, c’est toujours un plaisir de t’avoir à la maison.

	Fannie se contente de sourire et me fait discrètement une grimace pour imiter ma mère. J’essaie de ne pas rire, mais ce n’est pas évident.

	— Lena, laisse-moi te présenter Viviane et Henri, des amis à moi.

	— Ravie de vous rencontrer, dis-je poliment.

	— Et voici leur fils, Chris. Il a étudié à l’étranger et vient tout juste de rentrer. Il ne connaît pas grand monde ici, alors je me suis dit que j’allais te le présenter. Ça lui fera au moins un visage connu, poursuit-elle, le sourire aux lèvres.

	Traduction, je sais que tu n’es plus avec Mathieu. Cela fait un moment maintenant, donc je peux jouer les entremetteuses pour toi.

	— Bien sûr, avec plaisir. Enchantée.

	— Très bien ! Nous vous laissons faire connaissance dans ce cas, termine-t-elle avec enthousiasme.

	Chris s’avère être de charmante compagnie. Il est cultivé, a de bonnes manières et est plutôt mignon pour compléter le tableau. Nous passons la soirée ensemble, Fannie, lui et moi, jusqu’à ce que ma sœur se joigne enfin à nous. Je passe un moment agréable, plus que je ne le pensais. La nourriture est bonne, l’ambiance l’est aussi, mais une seule pensée domine tout le reste. Où est Adam ?

	 

	

	 

	ADAM

	Après ma conversation avec ma mère, j’ai pris le temps de faire le point sur cette situation et c’est pourquoi je suis assis dans ce café. J’ai donné rendez-vous à Anna cette après-midi pour que nous puissions discuter. À elle non plus, je n’ai pas donné de nouvelles depuis un moment. Je m’en veux pour ça. Certes, j’avais besoin de réfléchir, mais cela n’a pas dû être évident pour elle d’accepter mon silence.

	J’ai tourné sous tous les angles le sujet et je pense que j’ai pris la meilleure décision possible. Lorsque j’étais jeune, avant Angélique, je suis sorti avec deux filles. La première, quand j’avais seize ans. C’était bientôt la fin du collège et l’entrée au lycée. Est-ce qu’on peut vraiment la considérer comme une petite amie à cet âge-là ? Je ne sais pas. Quoi qu’il en soit, c’était ma première copine. Je faisais partie de ce qu’on appelle communément les gens populaires. J’étais beau gosse et je jouais d’un instrument, de quoi avoir les filles dans la poche. Mais ça ne m’intéressait pas d’être populaire, parce que je ne savais pas, au fond, si les filles voulaient de moi pour paraître à mes côtés ou pour le vrai moi. Mais il y a cette fille qui a su attirer mon attention. Elle s’appelait Éva, toute gentille, discrète. Nous sommes sortis ensemble près de six mois, je crois. Ensuite, elle a rompu avec moi. C’était ma première copine et je me suis fait larguer. Notre relation n’a pas duré longtemps, mais je m’étais attaché à elle. Elle m’a quitté la veille de la rentrée, par texto. Je n’ai pas compris pourquoi elle avait agi comme ça. Je méritais une explication quand même. Ce n’est que quand je l’ai vue avec l’un de mes potes que j’ai compris qu’elle était sortie avec moi uniquement pour l’approcher, lui.

	Ma deuxième copine, c’était Raïssa. Une tarée ! Mais je ne l’ai su qu’après avoir dit oui pour sortir avec elle. Au début, tout allait bien, elle avait l’air normale. Elle a même été ma première fois. D’ailleurs, de ce côté-là, on peut dire qu’elle était un peu nymphomane sur les bords. À l’époque, pour le mec plein d’hormones que j’étais, ce n’était pas ce qui me dérangeait le plus. Puis elle a commencé à devenir jalouse, à fouiller dans mon téléphone, à regarder avec qui je parlais en dehors des cours… Elle m’a même suivi une fois quand je lui ai dit que j’allais chez un pote. Elle voulait vérifier que je ne mentais pas. Une cinglée, cette meuf. Je l’ai donc quittée… par texto. J’avais eu l’expérience d’être largué par ce biais, mais je m’en foutais. Je ne voulais plus la voir. J’avais même un peu peur d’elle, je vous l’avoue.

	Ma troisième relation sérieuse, vous savez qu’il s’agit d’Angélique. Et on va dire que c’est elle qui a rompu.

	J’ai réussi à trouver une certaine constance avec Anna. Les choses se goupillaient plutôt bien jusqu’ici, si l’on fait exception de l’autre jour. Mes parents l’apprécient, ce qui est un point non négligeable. Elle respecte mon travail et moi le sien. Elle n’est pas avec moi pour être vue ou pour mon physique. Elle n’est pas une psychopathe et n’a pas d’autres mecs dans le placard. C’est la copine idéale.

	— Salut, dis-je en me levant pour l’accueillir.

	— Coucou, me répond-elle faiblement.

	— Je suis désolé de ne pas t’avoir donné de nouvelles, commencé-je. Ce n’était pas bien, j’espère que tu ne m’en veux pas trop.

	— Il n’y a pas de problème. Je ne vais pas te mentir, cela m’a inquiétée, mais je me doutais que tu avais besoin d’être seul avec tes pensées, me dit-elle.

	— Merci d’être aussi compréhensive avec moi, dis-je avec douceur.

	Je prends une minute pour l’observer, la regarder sous toutes les coutures. Elle n’est pas aussi maquillée que d’habitude, elle ne sourit pas non plus. Mais comment lui en vouloir ? Je suis à l’origine de ça. Je la détaille encore un peu pour m’assurer que je prends la bonne décision. J’espère qu’elle n’est pas trop rancunière pour me comprendre. Et j’espère que mes mots arriveront à l’apaiser.

	— Que voulais-tu me dire alors ?

	Donc, pour arrêter le suspense, vous aurez compris que, bizarrement, il y a une certaine constance dans ma vie amoureuse. Je me fais larguer, je romps, on me quitte… Anna étant la quatrième, vous devinez ce que je m’apprête à dire.

	— Anna… tu es une femme vraiment très bien, commencé-je.

	— Mais pas assez bien pour toi, c’est ça ? termine-t-elle à ma place.

	— Non, c’est moi qui ne suis pas assez bien pour toi. Je ne peux pas te rendre tout ce que tu m’apportes. Ce n’est pas juste envers toi. Ce ne serait pas correct de continuer comme cela.

	— Et… tu ne penses pas qu’avec le temps, tu pourrais le devenir ? tente-t-elle.

	— J’y ai songé, mais, la vérité, c’est que je ne sais pas. Je ne peux pas te dire qu’on essaie sans aucune garantie pour toi. Je ne veux pas te faire perdre ton temps à attendre que quelque chose change en moi.

	— Je vois…

	— Je suis sincèrement navré, Anna. J’ai passé de très bons moments avec toi. Tu as réussi à me donner le sentiment que les choses étaient bien parties…

	— Mais il y a Lena, conclut-elle.

	Je soupire parce que je n’ai pas encore arrêté ma décision sur cette question.

	— Je ne vais pas te mentir. Je ne le sais pas. Ce que je sais en revanche, c’est que si je t’étais destiné, je ne me serais pas tourné vers Lena ou une autre femme, peu importe. Ce que je veux dire, c’est que, toi et moi, on s’entend bien. On rigole ensemble, nos corps sont en harmonie aussi, mais il me manque ce petit quelque chose, cette connexion. Je ne sais pas comment toi tu le vivais, mais n’as-tu pas eu cette impression aussi ?

	— Je… je pense que oui, mais, pour moi, ce n’était pas le plus important, tu vois ? me dit-elle d’un sourire. Être avec toi c’est… c’était… rassurant, confortable.

	— Tu vois, c’est exactement ce que je veux dire. Je pense qu’être en couple avec quelqu’un ne doit pas rimer avec confortable. Il devrait y avoir des étincelles. Je suis désolé que ça ne soit pas avec toi.

	— Je crois que je comprends ton point de vue, même s’il m’attriste. Je ne te cache pas que j’aurais aimé que l’on continue ensemble, mais je respecte ta décision. Je te remercie d’avoir été franc avec moi et j’espère que tu trouveras ce que tu recherches.

	— Je te le souhaite également. Et merci à toi, pour tout. Penses-tu que dans quelque temps nous pourrions être amis ? Tu comptes pour moi et j’aimerais continuer à avoir de tes nouvelles de temps à autre. Si tu le veux bien.

	— Je ne pense pas que ça sera pour maintenant, mais, oui, pourquoi pas ? Je vais te laisser à présent, me dit-elle en se levant. Au revoir, Adam, et bonne continuation pour la suite.

	— Au revoir, Anna.

	 


 

	 

	 

	Chapitre 20

	

	 

	 

	 

	LENA

	J’ai terminé mon tableau pour Ellie un peu avant mon anniversaire, mais j’ai longuement hésité avant de le donner. Je sais que j’ai dit que j’allais le déposer chez eux, mais je me suis rétractée. Qui suis-je pour leur offrir un cadeau ? Cela fait maintenant plus de trois semaines que je n’ai pas eu de nouvelles d’Adam, alors suis-je toujours son amie ? Ai-je le droit d’interagir avec ses proches que je n’ai vus qu’en de rares occasions ?

	Je ne sais pas s’il leur en a parlé, je ne sais donc pas comment ils voient la situation et moi également. Peut-être aiment-ils Anna et me considèrent-ils donc comme une mauvaise personne… Ou alors ont-ils pitié de moi ? Je n’ai que peu de chances de les croiser, mais je n’ai pas envie de prendre de risques.

	J’avais donc pris ma décision et laissé mon tableau dans un coin, quand Fannie, fidèle à elle-même, m’a convaincue de changer d’avis. Quand je dis convaincre, je veux en réalité dire qu’elle m’a secouée comme un pommier. Elle n’a arrêté que quand elle a eu gain de cause. Voilà donc pourquoi je me retrouve au pied de leur immeuble depuis cinq minutes déjà. Je prends mon courage à deux mains et je rejoins la conciergerie.

	— Bonjour, que puis-je faire pour vous ? me demande chaleureusement le gardien. Oh, mais je vous reconnais ! Vous êtes la femme de l’autre fois, avec le paquet !

	— Euh, oui. Vous avez bonne mémoire ! Tenez, dis-je, gênée, en lui donnant le cadeau. Pourriez-vous le donner à Lucas ou Louise Lesage, s’il vous plaît ?

	— Ah, ben, vous pourrez lui donner vous-même cette fois. Mme Lesage est juste là.

	Faibles chances de les croiser, mon œil ! Je me tourne donc vers Louise, qui arrive vers nous, les mains sur la poussette.

	— Lena ! Quelle surprise de te voir ici, me dit-elle joyeusement. Comment vas-tu ?

	— Je vais bien merci, et toi ? Enfin… et vous !

	— Je suis fatiguée, mais je vais bien. Ellie se porte quant à elle, comme un charme. Que viens-tu faire ici ?

	— Hum… je venais te donner un cadeau pour la naissance de ta fille, dis-je, gênée.

	— Oh ! Comme c’est gentil ! crie-t-elle visiblement très ravie.

	— Ce n’est pas grand-chose, mais je voulais vous présenter mes félicitations.

	— Eh bien, merci à toi. Cela me touche beaucoup. Que vas-tu faire à présent ?

	— Je pensais rentrer chez moi, pourquoi ?

	— Je voulais prendre un peu l’air avec Ellie. Pourquoi ne te rejoindrais-tu pas à nous ? me demande-t-elle en souriant.

	Avant que je ne puisse donner ma réponse, Louise se tourne vers son concierge pour lui remettre le cadeau. Elle lui explique que nous partons un moment et que, si cela ne le dérange pas, elle récupérera son paquet à son retour.

	— Bon, c’est réglé ! Allons-y, m’enjoint-elle, ne me laissant ainsi pas voix au chapitre.

	Nous marchons quelques minutes en silence, profitant de la chaleur et de la légère brise qui caresse nos visages. Près de leur logement se trouve un petit espace de jeux pour les enfants et c’est donc là que Louise décide de s’arrêter. Nous nous installons sur un banc et je me demande si je dois être la première à casser le silence ou non. Elle a l’air si détendue à cet instant que je n’ose pas l’interrompre dans ce moment de répit pour elle. Même Ellie semble de cet avis, préférant jouer avec les petits jeux glissés près d’elle. Cette dernière me regarde en même temps en souriant et je ne peux pas m’empêcher de lui faire des grimaces pour la faire rigoler.

	— Elle a l’air de bien t’aimer, constate Louise soudainement.

	— Tu trouves ?

	— Oui. Crois-moi, elle n’est pas comme ça avec tout le monde. L’autre jour, elle s’est mise à hurler rien qu’en voyant le visage de l’un des collègues de Lucas. Il avait beau tout essayer pour la calmer, il n’y avait rien à faire !

	— Je suis chanceuse, alors, dis-je en continuant mes pitreries devant Ellie.

	Je préfère me tourner vers elle, car je sais et je sens que Louise a envie de me parler plus sérieusement. Je fais donc l’autruche en espérant que nous n’arriverons pas sur le sujet. Mais, bien entendu, mes prières ne sont pas exaucées.

	— Que s’est-il passé avec Adam ? me demande-t-elle au bout de quelques minutes.

	— Je suppose donc qu’il ne t’a rien dit.

	— Non, j’ai essayé de lui tirer les vers du nez, mais je n’ai rien pu en tirer, ricane-t-elle.

	— Alors, s’il ne t’a rien dit, je vais respecter son choix. Je ne te cache pas que cela m’évite d’en parler également, avoué-je. Mais je préfère tenir le secret, si c’est ce qu’il a décidé.

	— Je vois… Peux-tu me dire au moins si tu as de ses nouvelles ? Je n’en ai pas eu depuis qu’il m’a dit qu’avec Anna, c’était terminé. Je me demande comment il le vit.

	J’essaie de cacher ma surprise en entendant ses mots. Alors, c’est fini entre eux. Qui a pris la décision de rompre ? Elle ou lui ? J’ai envie de lui poser la question, mais si Adam ne m’a rien dit, alors je ne préfère pas demander. S’il avait voulu que je sois au courant, il me l’aurait dit directement.

	— Non, je n’ai pas eu de nouvelles récemment moi non plus, lui dis-je, évasive.

	— Ah… dommage. Enfin, j’imagine qu’il viendra me voir quand il aura envie de me parler.

	Je sens ensuite son regard peser sur moi et je n’ose affronter les questions que je pourrais lire dans ses yeux.

	— Je peux te demander quelque chose ?

	— Même si je dis non, tu vas quand même me le dire, n’est-ce pas ? dis-je faiblement.

	— Exact. Mais je ne t’oblige à rien. Je sais que j’ai tendance à me mêler de ce qui ne me regarde pas et que bien trop souvent je montre indiscrète… Tu n’es pas obligée de me répondre si tu trouves que c’est trop personnel…

	— Très bien, je t’écoute…

	— Est-ce que mon frère te plaît ?

	Je soupire, me demandant si je dois lui donner ma réponse ou non.

	— Je ne lui dirais rien, tu sais, c’est plus pour satisfaire ma curiosité. J’ai bien vu comment tu le regardes ou comment tu es en sa présence. Tout comme j’ai remarqué que tu connaissais toutes les réponses au jeu de l’autre jour, poursuit-elle en souriant. Alors, je me demandais, s’il y avait plus entre vous.

	Je respire profondément avant de me jeter à l’eau, avant de prononcer ces mots que je n’ai pas encore dits à voix haute, même pas à Fannie.

	— Oui. Adam me plaît, lui dis-je en plongeant mes yeux dans les siens.

	— Je crois que tu lui plais aussi, c’est juste qu’il ne se l’est pas encore avoué. Mais ça ne saurait tarder, me dit-elle avec complicité. Allez, assez parlé ! Il est temps de manger. On déjeune ensemble.

	Une fois de plus, elle choisit pour moi, mais ce n’est pas grave, car j’ai encore ses paroles dans la tête. Est-ce qu’elle a raison ?

	 

	

	 

	ADAM

	Cela va faire près d’une semaine que j’ai rompu avec Anna, une semaine où, à ma grande surprise, je me sens bien. Je pensais que j’allais peut-être regretter ma décision ou me sentir triste, ce genre de choses. Mais finalement rien de tout cela. Je suis retourné à ma vie de célibataire comme avant elle, mais en mieux tout de même. J’ai compris que cette relation ne menait à rien ou du moins à rien sur le long terme. Anna m’a également ouvert les yeux, malgré elle, sur mon envie de sérieux. Je regrette simplement que ça n’ait pas été avec elle. J’ai le sentiment de lui avoir fait perdre du temps d’une certaine façon. Mais il vaut mieux maintenant que plus tard, non ?

	Je n’ai pas expliqué les raisons de cette rupture à ma famille. Il n’y a que ma mère qui en sache un peu plus, mais je ne lui ai pas non plus donné plus d’explications qu’elle ne savait pas déjà. Ma sœur a bien essayé de me faire cracher le morceau, cependant, il aurait fallu lui expliquer toute l’histoire. C’est d’ailleurs peut-être pour ça qu’elle veut passer chez moi ce soir. Elle a prétexté que c’est pour que je passe quelques heures avec ma nièce, mais je suis certain qu’elle veut voir si tout va bien pour moi.

	Avec Lucas, ils ont prévu de sortir rien que tous les deux, pour souffler un peu. Je dois donc garder la petite pendant ce temps. Je ne sais pas comment cela va se passer, mais j’ai déjà hâte de serrer Ellie dans mes bras. Louise et Lucas arrivent vers vingt heures chez moi, les bras chargés de sacs en tout genre.

	— Vous me laissez votre fille pour quelques heures ou vous la faites emménager ici ? demandé-je face à toutes ces affaires.

	— Crois-moi, j’ai essayé de freiner ta sœur, me répond Lucas, mais elle a voulu couvrir toutes les possibilités.

	— Tu peux te moquer, Adam, renchérit cette dernière, mais tu seras bien content d’avoir tout sous la main, au cas où.

	Je ne préfère pas argumenter et la laisse m’expliquer où se trouve telle ou telle chose, quel geste avoir dans tel ou tel cas. Il y a tellement d’informations que je me demande s’il ne serait pas préférable que je prenne des notes.

	— Ne t’en fais pas, tout va bien se passer, lui dis-je pour la rassurer. Partez vous détendre tranquillement.

	— Nous ne serons pas loin, donc, au moindre souci, tu nous appelles, d’accord ? reprend-elle.

	— Comment ça, vous ne serez pas loin ?

	— Louise veut que nous restions à proximité de chez toi, au cas où il faudrait venir récupérer Ellie et écourter la soirée, me répond Lucas.

	Ah, oui, d’accord. Elle est encore plus inquiète que je ne le pensais.

	— Très bien, au moindre signe, je t’envoie un message, Louise. Je ferai bien attention, je respecterai à la lettre tes consignes et tout ira bien.

	Elle acquiesce faiblement. Lucas et elle disent au revoir à la petite avant de s’en aller. Je me demande qui d’Ellie ou de ma sœur avait le moins envie de quitter l’autre.

	— À nous deux, mon petit ange ! dis-je en prenant ma petite chérie dans les bras. Maman a dit que, bientôt, tu allais avoir sommeil, mais qu’il fallait d’abord te donner ton biberon. Tonton Adam, il ne s’y connaît pas trop là-dedans, alors tu vas l’aider. D’accord, ma puce ?

	Je suis certain qu’elle ne comprend pas tout ce que je raconte, mais son sourire suffit à ce que je continue à lui parler pendant toute la procédure. Elle est étonnamment calme, mais je ne vais pas me plaindre. Bien évidemment, Louise m’envoie plusieurs messages au cours de la soirée pour s’assurer que je ne lui mens pas et qu’effectivement j’ai tout sous contrôle.

	Quand ils reviennent de leur soirée, Ellie dort tranquillement dans son petit berceau transportable, comme si elle était chez elle.

	— Tout s’est bien passé ? me demande ma sœur en arrivant.

	— Mon Dieu, Louise, pour la millionième fois, oui ! Regarde, ta petite puce va bien. La troisième femme de ma vie a été sage comme une image. Raconte-moi plutôt comment était ta soirée.

	Elle s’exécute donc et me raconte les petits plaisirs de la vie qu’elle a retrouvés ce soir. Je suis heureux d’avoir pu contribuer, même un tout petit peu, à cette coupure dans sa vie de maman.

	— Oh, je ne t’ai pas montré les dernières photos que l’on a faites d’elle.

	Elle sort donc son téléphone et nous regardons ensemble les photos défiler. À un moment, je remarque un tableau qui n’était pas là avant, dans la chambre de la petite. Je reconnais sans l’ombre d’un doute qui en est l’auteur. Ma sœur semble voir mon étonnement et me sourit de toutes ses dents.

	— Oh, oui, ça ! Ton amie Lena est passée il y a quelques jours pour nous l’offrir. C’est super gentil de sa part, je trouve, dit-elle, les yeux pétillant d’amusement.

	Je comprends alors que son envie soudaine de me montrer sa galerie de photos était en fait destinée à aborder le sujet de Lena.

	— Tu sais, bien que j’aime être sur le podium, maman, Ellie et moi ne sommes pas obligées d’occuper les premières places dans ta vie.

	— Louise, s’il te plaît. Ne t’en mêle pas…

	— Je dis juste que, bien que je ne sache pas toute l’histoire, j’ai bien vu que tu l’apprécies. Tout le monde le voit, n’est-ce pas, Lucas ?

	— Euh… je préfère rester en dehors de cette histoire, chérie. Ton frère est grand et il n’a pas besoin de nous pour prendre des décisions.

	— Je le sais. Mais je sais aussi que parfois Adam a besoin qu’on le secoue un peu. Alors, écoute-moi bien, petit morveux. Cette fille est géniale. Je sais que tu l’apprécies. Tu as le visage qui change quand elle est près de toi, tu es plus souriant, plus détendu aussi. Le peu de fois où je vous ai vus ensemble suffit à ce que j’affirme tout cela. Adam… n’attend pas plus longtemps pour aller la retrouver. Je ne sais pas si cela va fonctionner avec elle, je ne sais pas ce qui te fait peur, je ne sais pas si c’est la femme qu’il te faut. Ce qui est certain, c’est qu’elle te fait du bien, bien plus qu’Anna.

	— Louise ! soupire mon ami.

	— Quoi ? Il faut bien que quelqu’un lui dise. Même si, toi, tu n’en as pas conscience, moi, je vois que tu es plus… épanoui avec elle. Après, tu fais ce que tu veux, ce n’est que mon avis. Demande-toi qui arrive à te faire sourire autant que Lucas me fait sourire, moi, qui arrive à te bousculer, te faire rire, te donner envie de plus… Je sais que tu as déjà la réponse au fond de toi. Il faut juste ouvrir les yeux à présent, conclut-elle.

	Elle quitte ensuite le canapé et fait signe à Lucas d’en faire de même.

	— Nous allons partir maintenant. Je t’aime, grand frère, et je ne veux que ton bonheur.

	— Je t’aime aussi, mocheté, et je te promets de réfléchir à tout ça.

	 

	

	 

	LENA

	Aujourd’hui, je suis invitée à dîner chez mes parents. Je me demande de quoi il en retourne, d’autant plus que ce repas est à l’initiative de ma sœur. Chose encore plus surprenante, ma meilleure amie est elle aussi conviée. Fannie et moi avons d’ailleurs commencé à lancer les paris sur la raison de cette invitation.

	— Je te dis que c’est toi qui vas payer le restaurant la prochaine fois, m’assure Fannie.

	— Si ma mémoire est bonne, tu me dois toujours un repas d’anniversaire, donc règle déjà ta dette, ma vieille, plaisanté-je. Et rien ne te dit que ce n’est pas moi qui vais gagner.

	— Ah, Lena, ma si gentille Lena, que tu es naïve ! Je les sens ces choses-là, dit-elle en en faisant semblant de humer l’air du taxi. Pour ce qui est du restaurant que je te dois, rien n’empêche qu’on se voie un jour à cette occasion et un autre pour ton pari perdu !

	— On verra bien ! dis-je, de moins en moins confiante face à son assurance.

	Nous arrivons bien vite à la maison et sommes accueillies par ma mère, toute joyeuse, comme je ne l’ai pas vue depuis bien longtemps.

	— Les filles, je suis heureuse de vous voir, dit-elle en nous serrant dans ses bras.

	Eh bien ! Que d’élans d’affection ! Elle doit être très contente que ma sœur nous ait conviées.

	— On se retrouve tous ici, mais c’est Éléanore qui a tout organisé, poursuit-elle en nous invitant à la suivre au salon. Ta sœur a fait appel à un genre de traiteur pour la soirée. Ils sont arrivés plus tôt dans l’après-midi. Je lui ai pourtant affirmé que cela ne me dérangeait pas de m’en occuper, mais tu connais comment elle est… Quand elle a une idée en tête, rien ni personne ne peut l’en dissuader, conclut-elle en me regardant prendre place sur l’un des canapés.

	Effectivement, ma sœur n’a pas fait les choses à moitié. Quand je vois tous les plateaux chargés sur la table basse, ainsi que sur celle où nous dînerons, je me dis que je vais bel et bien perdre ce pari.

	— Où est-elle ? Et papa ? demandé-je.

	— Elle ne devrait plus tarder, je pense, me répond ma mère. Ton père est allé la chercher à l’aéroport.

	— Eh ben ! Elle a mis le paquet, nous dit Fannie. Savez-vous pour quelles raisons elle nous a réunis ce soir ?

	— Je n’en ai pas la moindre idée… Tout peut arriver avec elle. Je me réjouis simplement qu’elle prenne la peine de m’inclure, répond ma mère.

	Fannie me lance un regard, qui veut clairement dire quelque chose comme « telle mère, telle fille », avant de retourner à la contemplation des plats avec un petit sourire en coin.

	— Lena, as-tu pu revoir Chris ? Tu sais, le fils de mes amis que je t’ai présenté l’autre jour.

	— Comment pourrais-je oublier cette rencontre, Inès ? Tu n’as pas été très subtile quant à tes intentions…

	— Ne m’en veux pas, mais cela fait un moment depuis Mathieu. Je me disais que cela ne te ferait pas de mal de… remonter en selle, voir du monde, discuter avec un homme charmant. Je ne dis pas que Chris est l’homme de ta vie, mais cela ne coûte rien d’essayer.

	— Je n’en ai pas envie, mais merci de t’inquiéter pour moi. Nous nous sommes brièvement parlé, mais, non, je ne l’ai pas revu. Ce n’est pas non plus au programme, dis-je rapidement pour étouffer ses espoirs dans l’œuf.

	— C’est parce qu’elle a déjà quelqu’un d’autre en tête, dit ma meilleure amie malicieusement.

	Elle l’a pourtant chuchoté assez bas pour que je sois la seule à l’entendre, mais c’était sans compter l’ouïe fine de ma mère.

	— Comment ça ? nous interroge cette dernière. De qui s’agit-il ?

	Je suis à ce moment-là sauvée par la bruyante arrivée de ma sœur, qui claque la porte en entrant.

	— Bonsoir, tout le monde !

	Ma mère me regarde, hésitant visiblement entre sa joie d’accueillir ma sœur et sa curiosité à mon égard. Finalement, elle rejoint Éléanore, non sans un dernier regard pour moi chargé de promesses d’une longue discussion à venir. Je profite de son départ pour frapper Fannie, qui a la décence de prendre un air désolé.

	Nous nous saluons tous avant que je ne remarque que ma sœur n’est pas venue seule ce soir. Pourquoi n’ai-je pas vu le couvert supplémentaire dressé sur la table ?

	— Bon, commence-t-elle, puisque tout le monde est là, je voulais, enfin, nous voulions vous annoncer une grande nouvelle.

	Ma meilleure amie me regarde les yeux brillants et me murmure qu’elle a déjà hâte que l’on fasse cette prochaine sortie.

	— Alors voilà… Gabriel et moi allons nous marier ! s’exclame ma sœur.

	Nous restons tous quelques minutes les bras ballants, assimilant petit à petit l’information. Fannie est bien évidemment la première à réagir, nullement surprise. Quand elle m’a émis cette hypothèse, je l’ai rejetée en bloc, me disant que jamais ma sœur ne ferait ça. Je n’ai donc pas le moins du monde imaginé ce scénario. Je ne veux pas être méchante, mais est-ce qu’on peut lancer les paris sur le temps que durera cette folie ?

	Nous présentons tous nos meilleurs vœux aux fiancés, chacun gardant pour soi ses véritables pensées. Je sais que mes parents sont du même avis que moi. Mais ma mère est bien trop heureuse d’avoir sa petite fille à la maison pour émettre une objection et mon père adore trop ma sœur pour faire le moindre commentaire. Comme s’il avait reçu un signal secret, l’un des serveurs nous apporte des coupes de champagne afin que nous trinquions au bonheur des futurs mariés. C’est ainsi que la soirée se passe, dans la joie et l’euphorie de ma sœur.

	— Moi qui pensais que Lena serait la première à se marier, nous dit ma mère lorsque nous passons au dessert.

	— Eh bien, non, visiblement, dis-je rapidement.

	Je le pensais également, mais je me garde bien de le lui dire. Qui aurait cru que ma petite sœur sauterait le pas avant moi ?

	— Vous avez choisi une date ? demandé-je pour orienter la conversation de nouveau sur ma sœur.

	— Non, pas encore, mais j’ai hâte de commencer les préparatifs, nous répond-elle, tout excitée. Choisir la décoration, les fleurs, faire les plans de table… D’ailleurs, j’espère que, d’ici là, mon témoin et demoiselle d’honneur aura quelqu’un à son bras pour l’accompagner.

	— Très subtile comme façon de me le demander, mais j’accepte avec plaisir ce rôle que tu me confies, répliqué-je, heureuse de cette proposition. Pour la deuxième partie, je ne te garantis rien, en revanche…

	Mais je l’espère. Je l’espère vraiment.

	 

	

	 

	ADAM

	J’ai longuement réfléchi au propos de ma sœur après son départ hier soir. Et… je sais qu’elle a raison. C’est pourquoi ce matin en me réveillant, j’ai cherché dans mon historique l’adresse de la meilleure amie de Lena, celle où j’ai fait livrer les sucreries. Cela a été bien plus pratique que si j’avais remonté toutes nos conversations à Lena et moi. Quel est donc mon objectif ? Demander à Fannie l’adresse de Lena. Je pourrais contacter cette dernière directement, mais, après mon silence radio, je me dis qu’elle ne va sans doute pas me répondre positivement. C’est pourquoi je préfère la surprendre. J’espère juste que ça sera dans le bon sens du terme.

	Il est onze heures lorsque j’arrive chez Fannie et sonne à plusieurs reprises à sa porte.

	— C’est bon, j’ai entendu ! J’arrive ! crie-t-elle.

	C’est vrai que je n’aurais pas dû appuyer comme un malade sur le bouton. Il faut que Fannie soit de mon côté et la rendre sourde n’est pas un bon début.

	— Oh, dit-elle, surprise en me découvrant. Que fais-tu ici, Adam ?

	— Je ne te dérange pas au moins, commencé-je.

	— Crache le morceau, beau gosse. Tu veux quoi ? répond-elle sur la défensive.

	— Je sais que j’ai été con, c’est pour cela que je voulais te demander ton aide afin que je puisse me racheter auprès de Lena.

	— Hum, hum… Tu en as des trucs à te faire pardonner si tu veux mon avis, continue-t-elle. Non seulement tu ne lui as pas parlé, mais tu as oublié son anniversaire aussi !

	— Fannie, écoute… je sais que j’ai tort, mais ce n’est pas auprès de toi que je dois me justifier. Je comprends, c’est ta meilleure amie et tu veux la protéger… Mais je ne vais pas perdre encore plus de temps à essayer de te convaincre que je suis vraiment désolé. Si tu ne veux pas m’aider, je me débrouillerai autrement.

	— C’est bien. C’est ce que je voulais entendre. Lena n’a nullement besoin que j’intervienne et elle peut se passer de mon accord. Si tu avais insisté, je n’aurais pas levé le petit doigt pour toi.

	J’ai du mal à tout suivre, mais si elle est d’accord pour m’aider, qui suis-je pour cracher sur sa main tendue ?

	— Tiens, me dit-elle en me présentant un bout de papier qui était posé près de l’entrée. Je savais que tu finirais par venir tôt ou tard. Heureusement pour toi que je suis géniale. Tu peux y aller maintenant, Adam, et n’arrive pas les mains vides !

	— Ce n’était pas mon intention. Merci, Fannie, je te revaudrai ça, lui dis-je avant de partir.

	— Oh, mais j’y compte bien ! crie-t-elle au loin.

	Je prends donc la route en direction de l’appartement de Lena en priant pour qu’elle accepte de m’ouvrir. Un peu avant d’arriver chez elle, je repère un fleuriste sur la route. Je n’hésite pas une seconde et m’arrête pour lui prendre quelque chose. Après quelques minutes, j’arrive à sa porte. Je sonne cette fois-ci avec plus de retenue et attends qu’elle vienne m’ouvrir. Je lis la surprise sur son visage quand elle ouvre la porte. Quant à moi, je perds mes mots. J’avais oublié à quel point elle est belle.

	— Euh… salut, me dit-elle, confuse.

	— Tiens, c’est pour toi, répliqué-je en lui donnant les fleurs. Elles ne sont pas rouges, alors ne panique pas, mais je me suis dit que rose, c’était pas mal comme autre choix.

	Je ne lui laisse pas le temps de me répondre et m’avance un peu dans l’embrasure de la porte, au cas où elle serait tentée de la refermer sur moi.

	— Je suis vraiment désolé, Lena. Je suis le dernier des cons et je sais que tu m’en veux. Je m’en veux moi aussi. Je n’aurais pas dû ignorer ton message et te laisser sans nouvelles. Je n’aurais pas dû t’éviter. Quand je te vois là, devant moi, je me dis que j’ai vraiment été stupide de t’ignorer. Comment ai-je fait pour réussir à me passer de nos échanges, de nos moments de complicité ? Comment ai-je fait pour ne pas comprendre plus tôt que tu égayes mes journées ? Je ne sais pas ce que toi et moi, ça peut donner. Je ne sais pas non plus si nous sommes faits pour être simplement amis ou bien plus. Je ne suis sûr de rien en ce moment, à part du fait que tu me manques, énormément, et j’aimerais que cela change. Je voudrais revenir à là où on s’est arrêtés, retrouver ce que l’on avait et avoir davantage encore. Je te promets que je ferai ce qu’il faudra pour te faire oublier ma bêtise. Si tu veux que je rampe à tes pieds, tu n’as qu’un mot à dire. Je suis prêt à tout pour retrouver ma belle Lena, pour te retrouver. Alors ma question aujourd’hui c’est, est-ce que tu le veux aussi ?

	 


 

	 

	 

	Chapitre 21

	

	 

	 

	 

	LENA

	Après qu’il est passé me voir avant-hier soir chez moi et s’est excusé, nous avons convenu de nous voir aujourd’hui. Nous n’avons pas voulu mettre d’étiquette réellement sur cette sortie et ça me va parfaitement. Je veux juste voir où cette histoire peut nous mener. Je ne vais pas vous mentir et vous dire que cela ne me fait rien de le retrouver. J’ai été surprise de le voir ici, mais heureuse qu’il se soit enfin montré. Nous avons repris nos échanges comme avant, peut-être même à une plus forte fréquence. Nous n’avons pas arrêté de nous écrire depuis qu’il est venu, sans pour autant aborder le sujet du baiser. C’est comme s’il y avait un accord tacite entre nous de ne pas mettre sur le tapis cette histoire. Je sais cependant qu’il va bien falloir que nous en parlions à un moment. Mais, pour l’instant, j’ai juste hâte de passer du temps avec lui.

	Je ne sais pas ce qu’il a prévu, mais il m’a fortement recommandé de porter un pantalon. C’est lui qui s’occupe de la journée et moi de la soirée. À vrai dire, pour ce soir, je n’ai rien à faire, car ma sœur a proposé que l’on se voie pour fêter ses fiançailles, sans les parents. Je ne sais pas ce que je vais faire avec Adam, mais j’espère que j’aurai le temps de rentrer me changer. Au cas où je ne le pourrais pas, j’ai choisi un jean slim et un chemisier qui devrait faire l’affaire. J’assortis le tout avec des bottines à talons et une veste en simili cuir. Une fois prête, je choisis de l’attendre dehors afin que nous ne perdions pas de temps. Quand je le vois arriver sur sa moto, je me dis que j’ai bien fait de m’habiller ainsi.

	— Salut, tu es… parfaite comme ça, me dit-il en ôtant son casque et en détaillant ma tenue.

	Il fait ensuite le tour de sa moto et sort un deuxième casque pour moi. Avant de le poser sur ma tête, il s’approche en douceur de mon visage et pose délicatement ses lèvres à la commissure des miennes.

	— Je suis heureux de te voir, me chuchote-t-il en plongeant son regard dans le mien. Tu es prête pour cette journée ?

	Comment veut-il que j’arrive à réfléchir alors qu’il se tient aussi près de moi ? Sans compter qu’il est toujours aussi magnétique. Son blouson lui donne encore plus un côté ténébreux, qui me fait inévitablement craquer. Je distingue juste le col de sa chemise bleu marine, mais je sais sans l’ombre d’un doute qu’elle lui va comme un gant.

	— Donc ? reprend-il avec un sourire.

	— Hum… oui. Oui, je suis prête, dis-je avec un peu plus de contenance. Où m’emmènes-tu ?

	— J’ai appelé cette sortie « comment faire plaisir à Lena en trois étapes ». Je ne vais rien te dire et te laisser la surprise. J’espère juste que j’ai bien choisi.

	— Je suis sûre que ça sera très bien, le rassuré-je, ma main sur son bras. Allons-y !

	Nous prenons donc la route et je m’accroche à lui autant que possible sans le gêner. Nos corps sont pressés l’un contre l’autre et je suis suffisamment près de lui pour que le vent porte son parfum à mes narines. Je ne sais pas s’il a inclus cette petite virée comme l’une de ses étapes, mais cela me conviendrait, si tel était le cas. Il met fin à cette balade bien trop vite à mon goût, mais je me console en me disant que la journée ne fait que commencer.

	Je mets quelques minutes avant de reconnaître le quartier, mais comprends rapidement notre destination.

	— Tu nous as pris des places pour l’Atelier des Lumières, c’est ça ? demandé-je, heureuse.

	— J’aurais dû me douter que me garer plus loin ne suffirait pas à garder le mystère. C’était une bonne idée ?

	— C’est parfait !

	Sans réfléchir, je joins nos mains et pars d’un pas énergique vers le centre d’art. Nous passons l’heure qui suit immergés dans toutes ces œuvres et parlons peu. Je sais qu’il se retient pour que je puisse apprécier les lieux pleinement. À vrai dire, qu’il parle ou non ne change rien au fait que je suis déjà déconcentrée par sa proximité, par sa main qui n’a pas lâché la mienne et dont le pouce décrit de petits cercles inconscients dans ma paume.

	Nous faisons une petite pause dans la deuxième salle, celle avec le bar, pour prendre un petit cocktail. Il profite de cet instant pour me demander ce qu’il a manqué ces dernières semaines et j’en fais de même. C’est ainsi que nous abordons le sujet de mon anniversaire et celui de sa rupture avec Anna.

	— Je suis vraiment désolé d’avoir oublié ton anniversaire, me dit-il, contrit. Mais je vais me rattraper pour ça aussi, je te le promets. Tout était un peu confus dans ma tête et il m’a fallu du temps pour éclaircir mes idées. Je suis sincèrement navré de t’avoir ignorée tout ce temps. Ma mère m’a dit que, pour savoir quoi faire, je devais regarder au fond de moi. Et c’est ce que j’ai fait, même si j’ai été long à la détente. Quand nous nous sommes embrassés, je ne sais pas pour toi, mais ça m’a paru comme une évidence, tu vois ? Comme si nos lèvres étaient faites pour se rencontrer. J’ai ressenti cette connexion entre nous… Mais, j’ai eu peur. J’ai eu peur que tu n’aies pas éprouvé la même chose, peur aussi d’admettre qu’Anna n’était pas faite pour moi. Je me sentais mal également vis-à-vis d’elle. Enfin… tout un tas de points à prendre en considération d’un coup et ça m’a paniqué.

	— Je comprends, Adam. J’aurais simplement aimé que nous en parlions plus tôt. Cela aurait évité que nous ne soyons tous les deux dans le flou. Mais je suis contente aujourd’hui d’avoir ça. Peu importe ce que ça signifie pour l’instant. Je suis heureuse de pouvoir être près de toi.

	— Pareil pour moi, me répond-il, le sourire aux lèvres. Bon ! On continue la visite ?

	C’est donc ce que nous faisons, son bras passé autour de mes hanches et ma tête posée sur son épaule. Après cela, il m’emmène déjeuner dans un restaurant à quelques rues de là. Je ne sais pas comment il a préparé son coup, mais, pour le dessert, nous partageons une tarte un peu spéciale. D’un côté, il y a comme de la pâte de Snickers et de l’autre celle des Twix. Cette attention m’amuse beaucoup, car elle me rappelle les prémices de notre amitié. Nous débattons bien évidemment sur la part de dessert qui est la meilleure. Bien qu’étant un sujet sans grande importance, le débat dure longtemps et je suis ravie de retrouver cet aspect de notre relation.

	Nous passons ensuite le reste de l’après-midi dans un parc. Même si le temps s’est rafraîchi avec le début de l’automne, il reste toutefois assez agréable pour rester en plein air. C’est donc ici qu’a lieu la dernière étape de son opération. Nous nous installons sur l’un des bancs au soleil et profitons du paysage.

	— Tiens, me dit-il en m’offrant une boîte semblable à celle des bijouteries. C’est ton cadeau d’anniversaire en retard. Cela ne rattrape pas le fait que je l’ai manqué, mais je tenais à ce que tu aies quelque chose de moi.

	J’ouvre alors la boîte et y découvre le plus beau collier que l’on m’ait offert jusqu’à présent. Au-delà du fait qu’il est magnifique, c’est le choix qu’Adam a fait qui me donne les larmes aux yeux. La chaîne et le pendentif sont en argent. Ce dernier a la forme d’une palette de peinture, sur laquelle les gouaches sont représentées par de petites pierres de couleur. Le tout étant traversé par un pinceau.

	— Merci, Adam, merci beaucoup, dis-je en tâchant de contenir mon émotion. Il est magnifique.

	— Je suis ravi qu’il te plaise. Quand je l’ai vu, j’ai su qu’il avait été fait pour toi. Ce que je ne savais pas, en revanche, c’est qu’il te ferait plaisir à ce point ! Comment vais-je faire l’année prochaine pour me surpasser ?

	— Ah ! Parce que tu sais déjà que tu seras là pour mon prochain anniversaire ?

	— Je serai là tant que tu voudras de moi, ma belle, me répond-il avant de poser ses lèvres sur les miennes.

	 

	

	 

	ADAM

	Après que j’ai mené la journée, c’est à son tour de nous guider. Il est quasiment dix-huit heures à présent. Comme c’est moi qui conduis, elle m’indique où nous devons nous rendre et je suis bien heureux de connaître la ville. J’essaie de faire abstraction de son corps collé contre le mien, mais c’est très dur, mentalement comme pour une partie de mon anatomie si vous voyez ce que je veux dire. Heureusement que je sais garder mon calme, car nous aurions déjà eu un accident à l’heure qu’il est.

	— C’est l’heure de l’apéro ? demandé-je une fois devant le bar.

	— Oui, c’est ça. Bon, j’espère que tu ne m’en voudras pas, mais, en fait, je n’ai rien eu à faire ce soir.

	— Comment ça ?

	— Eh bien… c’est l’idée de ma sœur, que tu vas d’ailleurs rencontrer dans quelques minutes.

	— Ah, d’accord ! Alors, on me présente à la famille au premier rencard ?

	— C’est un rencard ? Je croyais que c’était une opération pour te faire pardonner.

	— Ma partie était à ce propos, mais nous sommes dans la tienne à présent, répliqué-je. Une femme qui invite un homme à boire un verre en fin de soirée pour faire plus ample connaissance, moi, j’appelle ça un rencard.

	— Très bien, si tu veux, concède-t-elle, mais tu vas quand même rencontrer Éléanore et ses amies aussi.

	— Ne t’en fais pas, je sais m’y prendre avec la gent féminine, dis-je avec un clin d’œil.

	Lena me lance alors un regard qui en dit long sur ce qu’elle pense de ma remarque. Je dois reconnaître que sa façon de réagir me donne le sourire.

	— Je te taquine, ma belle. Il n’y en a qu’une seule qui m’intéresse et elle est déjà à mon bras, lui dis-je en lui donnant un baiser sur la tempe.

	Je vois des frissons lui parcourir le corps et je suis fier d’être celui qui a provoqué cela. Après quelques minutes à nous fixer, Lena nous entraîne à l’intérieur. De nombreuses personnes sont déjà présentes et Lena se dirige vers l’une d’elles. Je devine qu’il s’agit de sa sœur, même si, à part leurs cheveux, je ne leur trouve pas vraiment de ressemblance.

	— Lena ! Je suis trop contente de te voir. Oh…, fait sa sœur en me voyant, je ne savais pas que tu venais accompagnée.

	— El, je te présente Adam. Adam, voici Éléanore.

	— Le fameux Adam ! Heureuse de te rencontrer. Lena m’a tellement parlé de toi, me dit-elle en me faisant la bise.

	— Si, pour toi, te parler de lui à tout casser deux fois, c’est beaucoup, alors oui. Je préfère préciser, nous dit Lena, avant que les chevilles d’Adam ne deviennent plus grosses qu’elles ne le sont déjà.

	— Oh, ma belle, dis-je en posant mon bras au creux de son dos, tu sais bien que tu peux parler de moi autant que tu veux.

	— Vous m’avez l’air bien proches tous les deux, dis donc. Assieds-toi près de moi, me dit-elle. Je veux tout savoir.

	— On est ici pour toi, réplique Lena. Où est ton fiancé ?

	— Tu avais omis ce point, c’est parce que je te déconcentre trop ? la taquiné-je. Eh bien, toutes mes félicitations, Éléanore.

	— Merci, Adam. Gabriel est au bar, dit-elle en me l’indiquant. Oh, mais je suis nulle, je ne vous ai pas présenté mes amies.

	Lena m’a un jour expliqué que sa sœur est mannequin, je suppose donc que la majorité des personnes présentes ce soir sont de ce milieu également. Il n’y a qu’à voir la silhouette de certaines pour le comprendre. Je demande à Lena ce qu’elle veut boire et pars en direction du comptoir, lui laissant ainsi le temps de discuter avec sa sœur. Je sens des regards sur moi quand je m’éloigne. Je ne veux pas me vanter, mais ce genre de choses m’arrive souvent. Pourtant, cette fois est différente, j’en serais presque gêné. Il n’y a qu’un seul regard que je veux voir poser sur moi ce soir et il appartient à la belle blonde à l’autre bout de salle.

	Lorsque je reviens, Fannie nous a rejoints. Elle est en pleine discussion avec Lena et toutes deux sont penchées sur des documents.

	— Bonsoir, Fannie, comment tu vas ?

	— Salut, beau gosse. Oh, tu m’as pris un verre, comme c’est gentil, dit-elle en m’en prenant un des mains.

	— Sérieusement, Fannie ?

	— Ne t’ai-je pas rendu service dernièrement ? me demande-t-elle innocemment.

	— C’est bon, tu as gagné. Je te l’offre, dis-je avec un faux sourire. Je n’ai plus qu’à y retourner.

	— Attends, me retient Lena, on n’a qu’à partager le mien si tu veux.

	Je ne me fais pas prier et m’installe près d’elle, mon bras sur le dossier de sa chaise.

	— Qu’est-ce que vous regardiez avec tant d’attention ? demandé-je en désignant les papiers.

	— Hum… rien d’important, me répond-elle rapidement avant de les éloigner de moi.

	— Tu sais qu’en faisant ça, j’ai encore plus envie de connaître ce que c’est.

	— Allez, montre-lui, ne fais pas ta timide, renchérit sa meilleure amie.

	— Très bien, soupire Lena. Mais tu ne te moques pas de moi.

	— Je te le promets, ma belle. Maintenant, montre-moi, dis-je, impatient.

	— Je lui ai proposé de faire un shooting il y a quelque temps. Elle a assuré ! dit Fannie. Elle avait déjà vu les photos sur l’ordinateur, mais je voulais les lui offrir sous ce format.

	J’ouvre l’enveloppe et découvre les fameux clichés. Je reste sans voix devant ses photos. Comment pourrais-je me moquer d’elle ? Même si je le voulais de tout mon cœur, je ne le pourrais pas. Elle est magnifique. Elle a cette étincelle de malice dans le regard, comme si elle s’amusait avec l’objectif. Et je ne parle même pas des photos en sous-vêtements. J’aurais aimé découvrir par moi-même son corps, pourtant, je suis heureux d’avoir ces images sous les yeux. Putain ! Comment je vais faire maintenant pour cacher l’effet qu’elle me fait ?

	— Tu voudras bien poser comme ça pour moi un jour ? lui murmuré-je, le souffle court. Je ne suis pas photographe, mais je ne me débrouille pas trop mal avec un appareil.

	— Je t’ai dit de ne pas te moquer de moi, me répond-elle.

	— Ma belle, regarde sous la table et dis-moi à nouveau que je me moque.

	Elle s’exécute discrètement et le rouge lui monte aux joues.

	— Oh…

	— Oui, comme tu dis. Je n’ai pas entendu ta réponse à ma question, mais ce n’est pas grave. Je trouverai le moyen de te convaincre, lui assuré-je avec un clin d’œil.

	 

	

	 

	LENA

	Depuis les photos, j’ai l’impression que la température entre nous est montée d’un coup. Est-ce mon imagination ou fait-il réellement plus chaud ?

	Nous sommes à présent dans une boîte où ma sœur nous a entraînés. À notre arrivée, il n’y avait plus qu’un box disponible et trop petit pour autant de monde. Au début, nous nous sommes collés les uns contre les autres, mais, rapidement, cette disposition est devenue étouffante. Gabriel et Adam ont proposé de nous chercher des chaises à travers tout le club, mais bien qu’ils en aient trouvé, cela restait toujours insuffisant. C’est alors que tout naturellement, Adam s’est installé sur l’une d’entre elles et m’a attirée à lui. Je n’ai pas eu d’autre choix que de m’installer sur lui. Nous sommes les seuls ainsi, même Éléanore n’est pas sur son fiancé.

	J’ai l’impression de sentir le moindre contact entre nous. Bien que nous soyons tous les deux couverts, c’est comme s’il n’y avait plus aucun tissu nous séparant. Je sens son souffle dans mon cou qui me donne la chair de poule. Quand il rigole, je sens les vibrations de son rire remonter contre moi. S’ajoute à cela l’une de ses mains qui s’amuse à dessiner de petits cercles dans ma nuque et remonte parfois dans mes cheveux. L’autre est posée sur l’une de mes cuisses. Elle ne bouge pourtant pas, mais la chaleur qui s’en dégage pourrait facilement m’embraser la peau. Autant vous dire que depuis que je suis assise ici, je n’ai pas suivi un mot de ce qui se dit autour de moi.

	Je ne me souviens pas d’un moment comme celui-ci dans mes expériences précédentes. Je passe en revue les moments avec Mathieu. Même au début de notre relation, à aucune sortie, je ne me suis installée sur lui. Pourtant, cette proximité, bien que nouvelle, ne me dérange pas le moins du monde. Je n’ai aucune envie de quitter cette place.

	— C’est l’heure de danser ! nous crie ma sœur après avoir bu son shooter.

	— Attends, d’abord, il faut que l’on porte un toast.

	— Tu as raison. On fête mes fiançailles, mais nous n’avons pas encore dit un mot à ce sujet.

	— Si tu veux bien, en ma qualité de témoin, je voudrais commencer.

	Je prends donc mon verre et tente de me mettre debout pour bien faire les choses, mais Adam me retient contre lui.

	— Tu ne vas nulle part, ma belle. Maintenant que tu es là, je ne compte pas te lâcher, me murmure-t-il à l’oreille.

	Pourquoi pas après tout ? Ils me voient et m’entendent tous très bien là où je suis.

	— El, Gabriel, je voudrais aujourd’hui vous présenter à nouveau tous mes vœux de bonheur. J’espère que l’amour que vous vous portez durera à jamais et que vous continuerez à vous rendre heureux, dis-je avec émotion. El, ma petite sœur d’amour, je ne te le dis pas assez souvent, mais je t’aime. Et tu sais que je serai toujours là pour toi. Donc Gabriel, fais attention à toi, je t’ai à l’œil. Je rigole, mais il n’empêche que tu as intérêt à prendre soin d’elle. À Éléanore et Gabriel !

	Je sens Adam rire derrière moi, avant de lui aussi porter son verre à ses lèvres. L’une des amies de ma sœur prend la parole également, racontant je ne sais quelle anecdote. Quand elle a fini, nous partons tous sur la piste, au grand bonheur de ma sœur qui n’attendait que ça.

	— C’était un très beau discours que tu nous as fait là, me dit Adam en me rapprochant de lui, le sourire aux lèvres.

	— Quoi ? Qu’est-ce que j’ai dit ? dis-je, sentant la pointe de moquerie dans sa voix.

	— Rien. C’est juste que j’ai aimé la partie sur la menace à demi voilée que tu as glissée.

	— Et je le pensais ! Ils sont doués pour se mettre ensemble, se séparer et se remettre ensemble, dis-je doucement en collant ma bouche près de son oreille. J’ai été très surprise, mais je fais confiance à ma sœur. Mais comme je l’ai dit, lui, je l’ai à l’œil.

	— Tu es trop mignonne, me dit-il en caressant mes cheveux. Bon, assez parlé, il est temps de danser, ma belle.

	Nous dansons un peu avec les autres dans un premier temps. Notre groupe forme un cercle et nous sommes rapidement le centre de l’attention de plusieurs personnes. Vous connaissez ce truc où vous dansez avec un groupe et quelqu’un décide de se mettre au milieu. Il fait alors son petit show et entraîne une autre personne pour prendre sa place. C’est ce qui finit par arriver. Bien que je n’aime pas vraiment cela, je me laisse prendre au jeu et me laisse aller quand vient mon tour. J’oublie les autres et danse, le regard fixé sur Adam. Je vois les yeux de ce dernier s’illuminer quand ils parcourent mon corps. Adam me fixe tout en se mordant inconsciemment les lèvres et ce geste a le don de m’enflammer encore plus. J’invite une autre personne dans le cercle et le rejoins. Au lieu de rester avec eux, Adam m’entraîne un peu plus loin, pressant son corps contre le mien.

	— Tu te souviens de ce qui s’est passé la fois où tu as dansé pour moi ? me demande-t-il d’une voix rauque.

	— Je crois que je ne m’en souviens pas très bien, dis-je, faisant mine de réfléchir. Je pense qu’il va falloir que tu me rafraîchisses la mémoire.

	— Ah oui ? demande-t-il en me rapprochant encore plus de lui, si tant est que cela soit encore possible.

	Comme si le DJ avait senti notre état d’esprit, voilà que sort des haut-parleurs la chanson de Lomepal, Regarde-moi.

	 

	Oublions les langages communs,
Me dis pas à quoi tu penses,

	 

	Il pose un doigt sous mon menton et le relève pour que nous nous fassions face. Nous nous fixons longuement, laissant le désir monter encore d’un cran.

	 

	Regarde-moi jusqu’à demain.
Bruyant quand nos montées s’accordent,
Comme deux avions qui décollent,

	 

	Je lui avais demandé de faire le premier pas l’autre fois, à présent, c’est à mon tour de me lancer.

	 

	Oh, no,
Regarde-moi jusqu’à demain.

	 

	Je pose donc mes lèvres sur les siennes sans plus attendre et passe mes mains autour de son cou. Je l’entends émettre un gémissement et je ne sais lequel de nous deux est le plus avide de ce moment. Nous nous sommes embrassés au cours de la journée, mais nos baisers sont restés chastes jusqu’ici. Toute la tension accumulée est à présent relâchée. Je me moque des gens qui nous sifflent, tout ce que je veux, c’est qu’Adam ne s’arrête pas. Ses mains me parcourent le corps comme s’il ne savait pas sur quel endroit fixer son attention. Des frissons naissent sur ma peau à chaque fois que sa chaleur traverse mes vêtements. Ses mains sont à présent dans mes cheveux et sur l’une de mes hanches, me donnant encore plus envie de me blottir contre lui. Nos lèvres bougent maintenant au rythme d’une danse qu’elles seules connaissent, alternant entre force et douceur. Quand sa langue rejoint la mienne, c’est tout mon corps que je sens trembler. Nous continuons ainsi pendant ce qui me semble être une éternité dans ce moment suspendu. Quand nous reprenons enfin notre souffle, nous sommes tous les deux haletants. Il caresse mon visage avec douceur avant de poser une dernière fois ses lèvres sur les miennes avec délicatesse.

	— J’en ai eu envie dès l’instant où mes yeux se sont posés sur toi ce matin, me dit-il. Mais je ne regrette pas d’avoir attendu.

	 

	

	 

	ADAM

	Après avoir passé le reste de la soirée à nous… dévorer, et pas que du regard, Lena me propose que je passe la nuit chez elle. Je ne m’attends pas à ce que nos dérapages aillent plus loin, même si je ne suis pas contre. Je sais que c’est le genre de femme à dire jamais le premier soir. Le peu de fois où je suis allée chez une femme, juste pour dormir, remonte à loin. Même avec Anna, si ce n’était pas le soir, c’était le matin. Mais avec Lena, cela ne me dérange pas. Tout ce que je veux, c’est être en sa présence.

	— Bienvenue chez moi ! me dit-elle en me laissant entrer en premier.

	Je découvre donc les lieux et suis heureux qu’elle veuille partager son espace avec moi.

	— C’est très joli chez toi, lui dis-je une fois mon tour d’horizon terminé.

	— Merci. Tu veux quelque chose à boire ? De l’eau, du thé peut-être, un café ? J’ai des boissons plus fortes, continue-t-elle devant mon silence, mais je me disais que l’on avait déjà bien assez bu. Enfin, j’ai bien bu. Toi, non, vu que tu conduisais. Mais tu as compris ce que je voulais dire et…

	— Lena, ma belle, respire, dis-je en la rejoignant dans la cuisine. C’est moi qui te stresse ?

	— Un peu… C’est simplement que je me rends compte que je t’ai invité, toi, chez moi, à passer la nuit ici. Je suis sûre que des tas de femmes te l’ont déjà proposé, mais euh… je ne veux pas que tu croies que je t’ai invité pour…

	— Pour coucher avec moi ? terminé-je à sa place.

	— Oui, voilà, soupire-t-elle.

	— Hé, regarde-moi, pas de pression, ma belle. Je veux simplement être avec toi et je suis ravi d’être là.

	Rassurée, elle nous sert un verre d’eau avant de nous guider vers sa chambre.

	— Fais comme chez toi, je vais à la salle de bains.

	Je m’installe donc dans un coin du lit en l’attendant. Elle revient après quelques minutes, les cheveux encore dégoulinants d’eau avec rien d’autre qu’un grand tee-shirt en guise de pyjama. Je me retiens de bondir vers elle, mais contre ce qui se passe dans mon caleçon, je suis impuissant. Je file à mon tour dans la salle de bains pour prendre une douche froide. J’y trouve un short, certainement un des derniers son ex qui doit rester. Il est un peu serré, mais il fera l’affaire. Quand je la rejoins, elle est déjà à sa place, son tee-shirt légèrement plus remonté que tout à l’heure, ses seins se dessinant à travers le fin tissu. Je me colle à elle, ses fesses contre mon entrejambe qui recommence à pulser. Je sais qu’elle le sent, comment l’ignorer… Bon sang, je sens que la nuit va être longue, mais je n’échangerais ma place pour rien au monde.

	 


 

	 

	 

	Chapitre 22

	

	 

	 

	 

	ADAM

	Cela va faire une semaine que nous nous fréquentons et chaque fois que je la vois, j’en viens à en vouloir davantage. Cette fille me rend complètement accro. Mon corps et mon esprit sont en manque d’elle dès que nous nous séparons. Je n’avais pas éprouvé de telles sensations depuis bien longtemps.

	Aujourd’hui, elle m’a donné rendez-vous en fin de journée à la galerie où elle expose ses tableaux. Cela fait un moment que je n’ai pas vu ses œuvres. Je ne compte pas la peinture qu’elle a faite pour ma nièce. Ce n’est pas la même chose. Il est très bien, adorable, mais j’ai hâte de retrouver ce coup de peinture qui lui est propre, celui qui arrive à transmettre tant d’émotions.

	— Alors ? Comment tu vas ? me demande Noah avant que je ne quitte le bureau. On ne te voit plus ces derniers temps.

	— Ouais… disons que je suis pas mal occupé en ce moment, lui dis-je avec un sourire que je peine à contenir.

	— Bien que je me doute de la raison, je ne poserai pas de questions pour en savoir davantage. Tu sais que je suis là si tu as envie de parler, me dit-il avec une tape sur l’épaule.

	— Je sais, merci. Je te promets que, bientôt, on se fera un truc. Mais, pour le moment, disons que tu n’es pas celui que j’ai envie de voir en priorité.

	Il fait mine d’être blessé au cœur, comme s’il s’était pris une balle avec mes paroles.

	— C’est bon, j’ai compris ! Va la rejoindre, vu que je ne suis plus important, reprend-il, l’air faussement outré. Je vais aller panser mes blessures, pendant que d’autres iront s’amuser.

	— Ouais, c’est ça. Va te faire soigner, mec. On se voit plus tard !

	Je quitte donc le bureau et me mets en route pour la galerie. Ces derniers temps, je n’ai aucun scrupule à quitter le boulot plus tôt si c’est pour la rejoindre. Je prends même plaisir à doubler mon rythme de travail pour être certain d’être disponible pour elle. J’arrive avec un peu d’avance et décide de l’attendre à l’intérieur.

	— Bonsoir, dis-je.

	— Bonsoir, je vous laisse regarder tranquillement, mais, si vous avez des questions, n’hésitez pas à me solliciter. Oh, c’est vous ! dit-elle en s’approchant de moi.

	— Pardon ? l’interrogé-je.

	— Vous devez être ici pour Lena, non ?

	— Euh… oui. Comment le savez-vous ? demandé-je, incrédule.

	— Difficile de ne pas reconnaître le modèle qui lui a inspiré quelques-uns de ses derniers tableaux. Venez, je vais vous montrer.

	Je la suis donc, curieux de savoir ce qu’elle a à me présenter.

	— Je prends toujours une photo des tableaux que j’expose ici. Cela permet de garder une trace des ventes, mais aussi de dresser un portfolio des artistes qui passent chez moi.

	Elle pose donc un dossier au nom de Lena devant moi et tourne les pages, jusqu’à atteindre celles qui nous intéressent. Je découvre alors des œuvres que Lena ne m’avait pas montrées. Sur l’un des tableaux, même si le personnage est de dos, je me reconnais facilement. Il y a un autre qui représente notre sortie au jardin des Tuileries. Je suis étendu sur l’herbe, mon visage plus ou moins caché par l’ombre des feuillages au-dessus de nous. Elle a si bien retranscrit l’instant que je sais qu’il s’agit du moment où je lui ai fait part de ma culpabilité à l’égard de ma sœur. Enfin, sur un dernier cliché, je nous vois ce fameux soir où nous avons échangé notre premier baiser. Les personnages ne se touchent pas encore, mais on sent clairement la tension entre eux. Nos visages ne sont pas clairement identifiables, comme pour le tableau précédent, mais notre entourage n’aurait aucun doute sur l’identité des protagonistes.

	— Oh… c’est un peu gênant, nous dit Lena d’une petite voix derrière mon dos.

	J’étais tellement captivé par ses peintures que je ne l’ai même pas entendue arriver. Je prends le temps de la détailler et suis subjugué par sa beauté.

	— Tu es magnifique, lui dis-je avant de poser un léger baiser sur ses lèvres.

	Je poursuis en désignant son dossier :

	— Et pour ce qui est de ceci, il n’y a pas de quoi être gêné. Tu as fait un travail incroyable et je suis heureux de t’avoir servi d’inspiration.

	— C’est vrai ? Tu ne m’en veux pas ? Après tout, c’est de ton image qu’il s’agit.

	— Tu plaisantes ? Tu as vu comment je suis beau gosse sur tes tableaux. Je pose pour toi quand tu veux !

	— Imbécile, me répond-elle en riant. Bon, eh bien, je suppose que tu as fait le tour.

	— Non, il ne l’a pas fait. Dès que je l’ai reconnu, je lui ai montré tes tableaux, nous dit la galeriste.

	— Elle a raison, je n’ai encore rien vu. Je serais heureux que tu me donnes ton avis sur les œuvres qui sont ici.

	Je la laisse donc me donner son ressenti sur différents tableaux présents pendant près d’une heure. Je ne suis pas un élève très assidu, car je me laisse facilement déconcentrer par sa proximité, sa voix, son sourire. Il ne me faut pas grand-chose en fait pour me perturber quand il s’agit d’elle. Je ne rate aucune occasion de la toucher, tantôt une main dans le creux de ses reins, une autre fois dans son cou. Quand je vous dis que je suis accro à cette femme.

	Nous quittons les lieux une fois ma visite guidée terminée et nous nous mettons en quête d’un restaurant dans le secteur du Louvre.

	— Au fait, j’y pensais déjà l’autre jour, mais j’ai oublié de te demander, commence-t-elle.

	— Quoi donc ?

	— Eh bien, si mes souvenirs sont bons, la toute première fois que l’on s’est parlé, quand… tu sais…, poursuit-elle, hésitante.

	— Quand Angélique m’a largué, tu peux le dire, l’encouragé-je.

	— Voilà ce jour-là, tu étais en voiture, non ? Tu n’en as plus maintenant ?

	— Je l’ai vendue peu de temps après. J’en avais pris une, car elle n’aimait pas me savoir sur la moto. Alors, pour ne pas l’inquiéter, je me suis pris une voiture pour me déplacer. Une fois qu’elle m’a quitté, je n’avais plus aucune raison de la garder.

	— Ah, d’accord, je comprends mieux.

	— Pourquoi cette question ? Toi non plus, tu n’aimes pas les virées à moto ?

	— Oh non ! Ne t’inquiète pas, j’aime bien. Et je sais que tu es prudent. C’était par pure curiosité.

	— Tant mieux, parce que j’adore te sentir contre moi quand je conduis. Et je dois dire que mes pensées ne sont pas très catholiques quand j’imagine tout ce que nous pourrions faire là-dessus, dis-je en tournant son visage vers moi.

	— Qui sait ! Peut-être qu’un jour tes rêves seront exaucés, me répond-elle en se mordant la lèvre. Mais pour le moment, je meurs de faim, alors posons-nous quelque part.

	— Mais je peux te nourrir, si tu veux, répliqué-je.

	— Oh, mais je n’en doute pas, Adam. Mais sois patient, le dessert est pour plus tard.

	 

	

	 

	LENA

	Nous dînons dans un restaurant gastronomique. Honnêtement, un petit bistrot m’aurait aussi bien convenu, mais Adam a insisté, arguant que ce n’est pas tous les jours qu’on le fait. Finalement, en voyant la carte, je ne regrette pas qu’il ait gagné cette partie. Le repas est tout simplement divin. Cela fait longtemps que je n’avais pas savouré un tel dîner.

	Adam ne me lâche pas des yeux et suit avec attention le moindre de mes gestes. Cela en deviendrait presque déstabilisant, tant son regard est intense. Je perds souvent le fil de la conversation, trop occupée à l’observer à mon tour. Je me demande bien souvent comment j’ai fait pour rencontrer un tel homme et surtout pour m’entendre aussi bien avec lui.

	Une fois notre repas terminé, Adam propose que nous allions faire une balade nocturne à moto dans les rues de Paris. Je ne suis pas comme toutes ces personnes qui trouvent que Paris est une belle ville. Il y en a d’autres qui sont bien plus jolies. Toutefois, il faut reconnaître que ce n’est pas la ville lumière pour rien. De nuit, c’est tout simplement magique. J’en ai encore une fois la preuve avec cette petite virée. Nous passons devant la pyramide du Louvre, puis nous nous rendons sur les Champs et nous passons devant l’Arc de Triomphe. J’ai déjà effectué ce trajet de nombreuses fois, mais ce soir, c’est différent. Ce soir, je suis avec Adam et sa présence suffit à me faire encore plus apprécier la beauté du paysage illuminé. Il décide de s’arrêter au Trocadéro pour que nous regardions la tour Eiffel scintiller. Il pose sa veste sur mes épaules, bien que je n’aie pas particulièrement froid, mais j’apprécie son geste. Nous contemplons en silence le spectacle, mon dos contre son torse et ses bras autour de ma taille. Il pose de légers baisers dans mon cou, humant au passage mon parfum. Je m’accroche à lui, sentant le désir pointer le bout de son nez. Et c’est à cet instant que je me dis, pourquoi attendre ? C’est lui que je veux, c’est de lui que j’ai envie.

	— Et si tu m’emmenais chez toi, lui dis-je en me retournant.

	— Tu en es sûre, parce que je ne te promets pas de rester sage si on y va, me répond-il.

	— Je n’attends pas que tu le sois. Emmène-moi, lui dis-je avec fermeté.

	Il s’exécute dans la seconde, le sourire aux lèvres. Le trajet jusque chez lui, bien que rapide, me permet de me calmer légèrement. Mais je pense que ce n’est pas son cas. Il se gare dans son parking et à peine sommes-nous dans l’ascenseur que ses lèvres partent à l’assaut des miennes. Son corps vient m’acculer contre l’un des coins, me rendant ainsi prisonnière de ses bras. Nos respirations se font entendre dans cet espace exigu et je prie pour que personne n’interrompe notre ascension. Mes jambes s’enroulent d’elles-mêmes autour de ses hanches et Adam me colle encore plus à la paroi pour mieux me soutenir. Mes mains sont dans ses cheveux, comme pour l’empêcher de s’éloigner de moi, ne serait-ce que de quelques millimètres. Le tintement caractéristique de l’ascenseur met fin à notre étreinte et c’est avec soulagement que je vois que nous sortons. Je me laisse guider et attends avec impatience qu’il ouvre sa porte. Il ne prend pas la peine d’allumer et retourne avec ferveur sur mes lèvres. Nous ne nous interrompons que pour ôter nos habits. Je suis rapidement en sous-vêtements, la peau en feu sous l’ardeur de ses caresses. Nous atteignons sa cuisine et son corps appuie le mien contre le plan de travail.

	— Attends, lui dis-je en tâchant de reprendre mon souffle. J’ai très, très envie de toi, mais j’ai aussi envie de prendre le temps d’apprécier cette première fois.

	— On n’aurait pas dit ça pourtant il y a une minute, mais tu as raison. Suis-moi.

	Il nous entraîne alors vers sa chambre et lance une playlist en musique de fond avec son assistant vocal.

	— Lumière ou pas lumière ? me demande-t-il une fois devant son lit.

	— Lumière, j’ai envie de te voir.

	Il allume donc sa lampe de chevet et j’ai ainsi tout le loisir de le contempler. Je me rapproche et pose mes mains sur son torse musclé. Je trace ensuite les contours de ses abdos, ayant pour effet de les contracter encore plus. J’entame ensuite une série de baisers allant de son cou jusqu’aux V de ses hanches, provoquant chez lui des gémissements de plus en plus rauques. Je ne suis pas en reste moins non plus, car je peux sentir aisément à quel point mon exploration m’a excitée.

	— À mon tour maintenant, me dit-il en me poussant sur son lit.

	Son corps vient se loger entre mes jambes et, d’une main, il me soulève pour ôter mon soutien-gorge. Son regard se fait alors plus avide qu’il ne l’était déjà et c’est avec empressement et douceur qu’il vient goûter ma peau. Je frissonne de plaisir, m’accrochant avec force à ses bras. Après s’être si bien occupé de ma poitrine, il descend plus au sud et m’ôte le dernier tissu qu’il me restait. Ses mouvements me font encore plus plonger dans le plaisir des sensations et je sens venir l’explosion.

	— S’il te plaît, viens, dis-je en m’appuyant sur mes coudes, avant de céder à cette jouissance.

	Il retire alors son caleçon, enfile un préservatif et plonge en moi avec lenteur. J’ai ainsi le temps de sentir pleinement sa progression. Nous nous contemplons un instant, les yeux dans les yeux, les battements de nos cœurs à l’unisson. Il m’est arrivé d’imaginer cet instant, mais j’étais loin de visualiser cette parfaite communion. Nous recommençons à bouger sans nous lâcher du regard et c’est en criant son prénom et lui le mien, que nos corps et nos âmes fusionnent.

	 

	

	 

	ADAM

	Vous vous souvenez quand je disais que j’avais oublié ce que c’était que de se réveiller avec une femme à mes côtés ? J’avais réussi à m’y faire quelque peu avec Anna, mais comment réussir à vous décrire ce que je ressens quand je vois Lena près de moi ? C’est différent de la fois où j’ai dormi chez elle, car, cette fois, elle est dans mon lit. Cela fait une heure que je suis réveillé et j’ai passé tout ce temps à l’observer. Je me suis surpris à caresser pendant de longues minutes ses doux cheveux. Sa chevelure brille par endroits, là où les rayons du soleil viennent caresser ses mèches. J’ai même humé son odeur. Plus je la contemple et plus j’ai l’impression d’avoir retrouvé mes sens, après en avoir été privé pendant longtemps. Sa peau est douce sous mes doigts et je prends plaisir à la caresser encore et encore. Elle m’a un jour dit que son surnom avec Fannie était Aurore. Quand je la vois ainsi, il ne fait aucun doute qu’il s’agit bien du bon conte. Mais à présent, c’est ma belle Lena au bois dormant.

	Après quelques minutes supplémentaires à la regarder, je me décide à enfin quitter le lit, le plus délicatement possible, de peur de la réveiller. Je me prépare pour ma séance matinale et la quitte en laissant tout de même un mot. Elle connaît ma routine, mais je préfère tout de même prendre le temps de lui expliquer mon absence. Je pose le mot sur mon oreiller et dépose un baiser sur son front avant de m’en aller.

	Lorsque j’arrive à la salle, je suis surpris de constater que Lucas y est. Depuis la naissance d’Ellie, il n’est plus venu ici. Je suis étonné que ma sœur l’ait laissé sortir.

	— Eh ben alors, tu es tombé du lit ou quoi ? lui demandé-je.

	— Vas-y, rigole, toi ! Depuis quatre heures, je ne dors plus. Je me suis occupé de la petite pour laisser ta sœur dormir un peu. Quand Ellie a enfin retrouvé le sommeil, je me suis dit qu’il me fallait une petite pause.

	— Ouais, ça ne doit pas être évident. Mais vous prendrez le rythme ! l’encouragé-je.

	— Tu sais que je suis là, mais, depuis que je suis arrivé, je n’ai absolument rien fait. Je suis resté sur le banc, à la limite de somnoler.

	— Ha, ha, mon pauvre. Bon, maintenant que je suis là, tu vas me faire le plaisir de bouger un peu. Tu vas voir, ça va te faire du bien. Ensuite, pourquoi tu n’irais pas traîner un peu dans le sauna de la salle ? proposé-je. Ça pourrait te détendre, non ? Juste, préviens-moi, OK ? Que je veille à ce que tu ne t’endormes pas dedans !

	Nous faisons donc une séance plus légère que d’habitude et cela me convient très bien. Je n’ai pas vraiment chômé hier soir, on va dire…

	— Tu sais, tu n’es pas obligé de suivre mon rythme, commente Lucas.

	— Ouais, je sais… Mais je suis un peu fatigué ce matin, alors…

	— Est-ce que ce ça a un rapport avec la trace dans ton cou ? me demande-t-il, fier de lui.

	Merde ! Je n’ai rien vu ce matin en me changeant. Je me lève et me dirige vers le miroir pour voir de quoi il en retourne. J’ai beau m’observer sous toutes les coutures, je ne vois rien.

	— Je te fais marcher, mec. Si tu avais vu ta tête !

	Je me suis fait avoir comme un débutant. Ce n’est pas que cela me dérange, mais je n’ai pas envie d’étaler ma vie sexuelle avec lui, surtout maintenant qu’il s’agit de Lena.

	— Donc… ? poursuit-il, impatient. Ça veut dire ce que je crois que ça veut dire ?

	— Ça dépend ? Tu crois quoi ?

	— Je pense que tu t’es enfin décidé à sauter le pas avec une certaine artiste. Ta sœur et moi étions certains qu’elle avait un rapport avec ton absence inhabituelle de nouvelles.

	— Comment tu sais que ce n’est pas Anna que j’ai choisie ?

	— Oh, franchement, il n’y a que toi qui en doutais. Tout le monde savait que tu allais être avec Lena. Je dirais… depuis que nous l’avons tous rencontrée au brunch de tes parents. C’était évident.

	— Eh bien, merci de m’en avoir fait part !

	— Comme si tu m’avais écouté ! Alors, c’était comment ?

	— Je ne vais pas te parler de ça !

	— Pourquoi ? Tu l’as toujours fait pourtant, continue-t-il.

	— On parle de Lena ! Je n’ai pas envie que tu connaisses une quelconque information sur elle à ce sujet, répliqué-je.

	— Donc elle est… spéciale ? me demande-t-il, un sourire aux lèvres.

	— Oui, elle l’est ! Maintenant, n’en parlons plus. Vous aurez tout le temps de me torturer tout à l’heure.

	— Oh, mais, ça sera avec joie, mon gars ! Avec joie !

	Nous terminons notre séance plus rapidement que d’habitude, la fatigue le prenant, lui, et l’envie de rentrer au plus vite auprès de Lena, pour moi. Quand je rentre chez moi, je me décide à ranger le bazar que nous avons laissé derrière nous hier soir. Rien que d’y repenser, je sens mon envie remonter en flèche. Je suis tenté de la rejoindre au lit, parce que, oui, elle dort encore, mais je suis en sueur et il y a mieux comme réveil. Je prends donc mon mal en patience et me douche rapidement avant de retourner à la cuisine pour lui préparer un petit déjeuner. Rien de très copieux, quand on sait que nous allons être gavés comme des bêtes dans quelques heures. Je lui prépare donc de petits toasts avec de la confiture et un verre de jus d’orange. Je commence à préparer la table, lorsque je vois mon ange entrer dans le salon.

	— Coucou, me dit-elle d’une petite voix. Ça sent bon ici, tu as fait quoi ?

	J’entends sa question, mais mon cerveau s’est déconnecté dès que j’ai posé les yeux sur elle ou, plutôt, depuis que je l’ai vue uniquement vêtue de l’une de mes chemises.

	— Adam ? Oh, je suis désolée, reprend-elle en tirant sur le bas de ma chemise. Je n’ai pas eu le temps de faire le tour du propriétaire hier soir, mais j’ai tout de même noté que tu avais des baies vitrées. Alors, je me suis dit qu’il valait mieux que je mette quelque chose sur moi. J’ai pris le premier truc que j’ai trouvé en ouvrant ton armoire. Tu ne m’en veux pas ? Comme mes habits sont…

	Elle s’arrête pour regarder autour d’elle, cherchant visiblement les traces de notre passage.

	— Je les ai mis à laver. Et honnêtement, tu peux porter autant que tu veux mes affaires. Je n’ai rien vu d’aussi excitant.

	— Oh… d’accord, dit-elle en rougissant. Plus excitant encore que moi toute nue ?

	— Beaucoup plus même, acquiescé-je tout en me rapprochant d’elle.

	Quand j’arrive à sa hauteur, mes mains partent d’elles-mêmes parcourir son corps et se posent rapidement sous la chemise, au niveau de ses hanches.

	— Hier, tu m’as demandé qu’on y aille doucement. Mais aujourd’hui est un autre jour, ma belle, lui chuchoté-je à l’oreille. Aujourd’hui, je veux ton corps contre le mien, et pas dans un instant, je te veux tout de suite. Tu es d’accord avec ça ?

	Alors que j’attends sa réponse, ses lèvres partent à l’assaut des miennes, me donnant ainsi son accord. Une minute plus tard, elle est assise sur l’îlot central, ses jambes autour de moi et ses mains accrochées à ma nuque. Tant pis pour les toasts, j’ai un bien meilleur petit déjeuner en face de moi.

	 

	

	 

	LENA

	Après m’avoir montré à quel point il sait s’y prendre pour me faire grimper aux rideaux rapidement, nous avons pris une douche ensemble. Il en avait apparemment déjà pris une plus tôt, mais il faut dire que nous avons pas mal transpiré entre-temps. Je suis contente qu’il ait pris le soin de lancer une machine. Je n’aurais pas aimé porter mes vêtements sales de la veille.

	— Il faut quand même que l’on passe chez moi avant de partir chez tes parents, lui dis-je.

	— Tu pourrais rester comme ça. Personne ne sait que tu as mis cette robe hier ou si vraiment cela te dérange, je peux très bien te prêter une autre de mes chemises, me répond-il avec un grand sourire.

	— Adam, je vais revoir tes parents, j’ai envie de me sentir à l’aise. J’ai déjà l’impression que ma tête dit clairement : « J’ai couché avec votre fils hier soir et ce matin aussi ! »

	Il éclate alors de rire et j’oublie quel était mon problème. L’entendre rire est la mélodie la plus douce qui me soit parvenue aux oreilles. En fait, entre son rire et les sons qu’il émet au lit, mon cœur balance.

	— Ma belle, ils t’ont déjà rencontrée et je sais qu’ils t’apprécient. Tu n’as pas besoin de stresser. Mais si vraiment tu insistes, on ira faire un tour chez toi pour que tu te changes. En revanche, il faut qu’on y aille tout de suite, parce qu’on va être en retard.

	— Super… encore un autre moyen de débarquer et de dire : « Eh, tout le monde ! Devinez pourquoi on est en retard ! »

	Au lieu de me répondre, Adam me fixe longuement avant de m’embrasser délicatement.

	— Merci de me donner le sourire comme tu le fais, me dit-il en s’écartant. On y va maintenant !

	Je reste quelques instants figée, ne comprenant pas cet élan d’affection, mais je veux bien qu’il m’embrasse comme ça quand il voudra. Nous passons à mon appartement et je fais aussi vite que je peux pour me changer, me coiffer et me maquiller légèrement.

	— Tu n’as pas besoin d’en faire autant, tu sais, me dit-il quand nous entrons dans le taxi pour aller chez les Lesage.

	— Mais c’est la deuxième fois que je vais chez eux et la première en tant que… ta copine, rétorqué-je.

	— Ah oui ? Tu es ma copine ? me demande-t-il d’un air malicieux.

	— Oui, je le suis. Tu le sais très bien.

	— Je sais, mais j’aime l’entendre.

	Nous arrivons avec dix minutes de retard. On aurait pu faire pire ! C’est sa mère qui nous accueille à la porte.

	— Ravie de te revoir, Lena, me dit-elle en me prenant dans ses bras. Je peux te tutoyer, n’est-ce pas ?

	— Bien sûr, madame Lesage.

	— Oh, non, non, non, pas de ça entre nous maintenant. Appelle-moi Suzanne. Venez entrer. Tout le monde est déjà arrivé, nous dit-elle.

	— Je suis désolée, j’arrive les mains vides. Ce n’est pas très poli.

	— Ne t’en fais pas pour ça. Quand je vois le sourire de mon Adam, je me dis que tu ne pouvais pas me faire de meilleur cadeau.

	Je rougis instantanément, ne sachant pas quoi répondre à cela. Je me contente alors de me laisser guider vers la table, la main d’Adam sur mes reins.

	— Eh ben, qu’est-ce qui t’arrive, Adam ? Ce n’est pas dans tes habitudes d’arriver en retard, remarque Lucas.

	— Va te faire voir, connard ! répond Adam en levant son majeur. Nous avons pris un taxi au lieu de la moto.

	— Hum, hum…

	— Les enfants, pas de ça ici, réplique son père. Lena, approchez. Je suis content que vous soyez parmi nous aujourd’hui. Installez-vous ici.

	— Thomas, laisse-la d’abord saluer tout le monde. Tu auras tout le temps de papoter avec elle plus tard, le réprimande sa femme.

	— Mais Suzanne… Je veux savoir qui est la femme qui a remis notre Adam sur le droit chemin.

	— Pas de mais qui tienne ! La pauvre, on dirait qu’elle va subir un interrogatoire. Ne t’inquiète pas, ma chérie, dit-elle en se tournant vers moi, je savais ou plutôt nous savions tous que vous étiez destinés à être ensemble. Il n’y avait pas l’ombre d’un doute. Il n’a même pas eu à nous l’annoncer. Ça se voit ! Mais je te rassure, je ne l’ai pas influencé.

	— Bon, est-ce qu’on pourrait passer à autre chose maintenant ? intervient Adam, tout aussi gêné que moi d’être au cœur de toute cette attention.

	Comme par magie, chacun retourne à ce qu’il faisait avant que nous arrivions. Mais c’était sans compter l’arrivée de Louise, sa fille dans les bras.

	— Lena ! crie-t-elle joyeusement. Je suis si contente que tu sois là ! Bon, on peut dire que ça y est vous êtes ensemble alors. C’est trop génial !

	— Hum, oui, dis-je timidement.

	— Regarde, Ellie, c’est qui, ça ? C’est qui ? C’est Lena ! Tu dis bonjour ?

	J’ai droit au plus adorable des sourires et je me dis que même la petite m’accueille dans leur cercle. Je dis ensuite bonjour à Noah et nous pouvons enfin passer à table. Comme la fois précédente, le repas est excellent et la compagnie d’autant plus. Adam alterne ses marques d’affection, tantôt en me prenant la main, tantôt en me caressant les cheveux. Ses gestes ne semblent pas passer inaperçus aux yeux de sa mère, qui nous observe les yeux pétillants de bonheur. Cette dernière se lève d’ailleurs pour porter un toast.

	— À ce merveilleux moment, mais surtout à Lena et Adam. Je suis heureuse de t’accueillir parmi nous, Lena, alors bienvenue dans la famille !

	 


 

	 

	 

	Épilogue

	

	 

	 

	 

	Deux mois plus tard

	LENA

	— Chérie, tu es prête ? me crie Adam depuis ma porte d’entrée.

	Peu de temps après que nous avons officialisé les choses entre nous, je lui ai remis un double des clés de mon appartement. Après tout, nous passons le plus clair de notre temps chez l’un ou chez l’autre, alors pourquoi avoir besoin de nous annoncer ? Il m’a lui aussi confié un trousseau et je prends plaisir à le surprendre dans son environnement. Parfois, je nous prépare des dîners en amoureux ou alors je laisse des petits mots çà et là pour qu’il les trouve par hasard quand je ne suis pas là. Je ne vous cache pas que j’ai de nombreuses affaires qui disparaissent chez lui et inversement. Enfin… dans son cas, c’est ma faute. Je reconnais qu’avec lui, j’ai découvert un petit côté cleptomane et je m’amuse à garder quelques-uns de ses tee-shirts et chemises. Nous ne sommes pas ensemble depuis très longtemps, mais, avec lui, tout est naturel. Vous voyez ce que je veux dire ? Les choses tombent sous le sens avec Adam, c’est une évidence. Peut-être est-ce dû au fait que nous avons fait connaissance il y a plus d’un an déjà ou simplement est-ce lié à la connexion qui nous unit. Quoique la réponse puisse être que je ne voudrais pas que cela s’arrête. Quand il est venu chez moi pour qu’on parle de notre relation et que nous avons décidé d’essayer, je savais que je faisais le bon choix. J’ai été soulagée qu’il pense de même. Quand je nous vois aujourd’hui, je me demande pourquoi j’ai mis autant de temps pour le rencontrer. L’aurais-je fait s’il n’y avait pas eu ce quiproquo sur l’accouchement de sa sœur ? Quand aurais-je sauté le pas ? Je ne le sais pas… Mais je ne regrette rien. Je sais à présent que nous étions destinés à nous croiser et à poursuivre le chemin ensemble.

	— Je suis dans la salle de bains ! J’ai presque fini, crié-je à mon tour.

	Vous vous souvenez au Noël dernier, Fannie et moi nous sommes offerts, sans même nous concerter, des places pour le concert d’Ed Sheeran ? Eh bien, c’est le grand jour aujourd’hui. Nous n’avons eu aucun mal à trouver notre plus un, tout compte fait. En effet, peu de temps après Adam et moi, nos meilleurs amis ont finalement décidé de tenter leur chance. Je suis heureuse pour eux, même si ce n’est que le début, je sais qu’ils sont parfaits l’un pour l’autre.

	— On mange toujours avec Fannie et Noah après le concert ? me demande Adam en m’enlaçant.

	— Oui, c’est ce qui est prévu, pourquoi ?

	— Oh, tu sais, trois fois rien. C’est juste que j’ai déjà hâte qu’on rentre pour que je puisse t’enlever ce slim qui te moule si bien les fesses et ce chemisier qui me donne une vue plongeante sur ta poitrine.

	— Obsédé, va, dis-je avec une tape sur son bras. Tu exagères, ce n’est rien du tout. Mais si on suit ton raisonnement, heureusement que je ne mets pas mes escarpins ce soir. On manquerait le concert, sinon.

	— Ma belle Lena, reprend-il en tournant mon visage vers le sien, tu es magnifique quels que soient tes vêtements et j’aurai toujours, je dis bien toujours, envie de toi. Au réveil, toute dégoulinante de sueur ou en super bombe. Il n’y a que toi que je vois et que toi qui saches me faire réagir comme ça.

	— Oh…

	— Allez, dépêche-toi, sinon on va être en retard. Je t’attends dans le salon, me dit-il avant de poser un léger baiser sur mes lèvres.

	 

	

	 

	ADAM

	Je ne peux détacher mes yeux d’elle. Je la vois presque tous les jours et, pourtant, je suis toujours aussi subjugué par sa beauté. J’ai le sentiment que jamais je ne pourrai me lasser. Vous voyez de quoi je parle, non ? Les papillons dans le ventre, le soleil éclatant, la vie en rose, quoi. Mon Dieu, regardez ce que je suis devenu. Fini les filles d’une nuit, les coups rapides aux toilettes. Bon, en même temps, j’ai juste retrouvé le moi d’avant. Mais avec elle, c’est différent. Je pensais connaître ce qu’on appelle l’amour avec Angélique, mais, aujourd’hui, je prends pleinement conscience de la signification de ce mot. Parce que, oui, j’aime cette femme. Je crois que j’ai commencé à l’aimer il y a longtemps déjà. Elle s’est insinuée doucement dans mon cœur au fil de nos échanges, m’offrant de l’écoute, de l’empathie, des moments d’humour aussi.

	Tout a commencé par un simple texto et me voilà le plus heureux du monde à ses côtés. Elle avait raison, elle a d’ailleurs toujours raison. Mais c’est le cas de toutes les femmes, non ? Elle avait dit que rien n’arrive par hasard et regardez où on en est. Je pensais Angélique parfaite, mais ce n’est rien à côté de la femme que je regarde. Elle ne me demande rien, mais je lui donne tout sans contrepartie. Je vous rassure, ce n’est pas comme l’amour aveugle que je portais à mon ex. C’est bien mieux et bien plus sain aussi.

	— Chéri, tu veux grignoter un truc ? me demande-t-elle.

	Vu le sourire qu’elle affiche, je sais que cela fait un moment qu’elle essaie de m’atteindre.

	— Bon, Roméo, intervient Fannie, arrête de la fixer comme si tu allais la dévorer et dis-nous ce que tu veux. On n’attend plus que toi.

	— La même chose que Lena, dis-je.

	— Tout ça pour ça, rouspète-t-elle.

	Une fois nos boissons et cacahuètes récupérées, je prends la main de Lena et, ensemble, nous nous dirigeons vers la fosse. Petit aparté, pourquoi on appelle comme ça cette zone ? Est-ce que des lions vont surgir et nous bouffer ? Ou alors a-t-on creusé un trou comme à l’époque pour nous entasser et enterrer nos corps, comme au temps de la guerre ? Je sais, je suis glauque. Mais ne pourrait-on pas appeler cet espace « la boîte de conserve » ? Vu comment nous sommes serrés les uns contre les autres telles des sardines. Enfin, bref, trêve de digressions. Je ne vais pas me plaindre, j’ai une excuse toute faite pour me coller à cette merveilleuse femme.

	La première partie commence rapidement avec un mec que personne ne semble connaître, mais j’admets qu’il n’est pas trop mauvais. Vient ensuite, pour le plus grand bonheur de ma copine, l’une de ses chanteuses favorites : Anne-Marie. À entendre les nombreux cris qui s’élèvent dans la foule, elle n’est pas la seule groupie de l’assemblée. Qu’est-ce qu’il ne faut pas faire pour faire plaisir à sa chérie. Je ne vous cache pas que je n’étais pas très emballé quand elle m’a invité, mais juste pour la voir aussi heureuse, ça vaut le coup.

	— Tu as de la chance que je t’aime pour supporter toute cette hystérie.

	— Tu as dit quoi ? me crie-t-elle à l’oreille, assez fort pour m’exploser un tympan.

	Je me colle encore plus à elle, rapproche nos corps au point de ne laisser aucun espace et lui donne un baiser dans le cou. J’adore voir les frissons naître sur sa peau quand je fais ce geste. Je sais que son attention n’est tournée que vers moi à présent.

	— Je te disais que tu as de la chance d’avoir un chéri comme moi, qui t’aime pour supporter tous ces cris.

	Elle se tourne entièrement vers moi cette fois, le regard brillant et le sourire aux lèvres.

	— Tu m’aimes ? C’est vrai ? Tu es sûr ?

	— Oui, je t’aime, mon ange. J’en suis certain. Je t’aime, toi, et seulement toi. Je t’aime parce que tu fais de moi un homme meilleur, parce qu’avec toi je ne me suis jamais senti aussi bien. Je t’aime aussi parce que tu sais comment me faire rire, mais aussi m’embêter. Je t’aime pour tes petites attentions et pour bien plus de raisons encore. J’espère juste qu’un jour je t’apporterai autant que tu m’apportes à chaque instant.

	Elle se jette alors sur mes lèvres et m’offre l’un des baisers les plus passionnés que nous ayons échangés jusqu’ici. Le concert ? Quel concert ? Plus rien n’existe, si ce n’est la femme que je tiens entre mes bras. Nous nous embrassons comme si nous étions seuls au monde et cela suffit à mon bonheur.

	— Je t’aime aussi, Adam, me répond-elle en se détachant légèrement de moi.

	Rectification, ça ! Ces petits mots sortis de sa bouche suffisent à mon bonheur.

	 

	 

	 

	Fin
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	[←2]
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